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A D a M E, 

%& e ' s l'heure que Cens ce fi heur 
g d'eftre cogneti de ^ous, ~)>om 
m e fifies cefi honneur de re¬ 
mettre du tout hofire fauté entre mes 
mains, d'auoir autant de confiance en 

moy, corne fil enfie efié ~)>n fécond Æfcu - 
lape. Cefie affettiori gr bien-heillance 
me Cay recognu procéder plus de hofire 
bon naturel, que de mes mentes, ont eu 
tant depomoirfur moyne ny la douceur 
de ma patrie, ny le nombre de mes ami*> 
qui n’efioit pas petit,ny la charge honora¬ 
ble de Profeffeur Royal que i'exerçois auec 
ajfefde réputation enlinc des plus célé¬ 
brés F nmerfitefde l'Europe, ne m'ont 
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fçeu empefchcr que p a fiant par défini 
toutes difficulté\ , ÿr forçant tons fies 
liens , ie ne me fois entièrement ho'ùe a 
"Mous, gr "Vous aye fmuy pur tout oit il 
hous apleume commander. l'ay dequoy 
me louer infiniment,O" contenter iufqnes 
a prefent de U fort une qui m défié fi fa¬ 
vorable , d'auoir vendu tons mes fermes 
htiles & aggreables. Je croy , Madame , 
que Dieu s'efi houln feruir de moy pour 
alongerhosans , £jr rendre hofirehieiU 
le fie plus heureufe : lions l'auefafiéf ex¬ 
périmente' depuis deux ans . car ayant efié 
hiitement affaiblie des trois lès plus hio- 
lentes extraordinaires maladies quon 
eufifieu loir, çr qui efioiet afief fortes 
pour esbranfler la meilleure complexio du 
monde,crfaire courir fortune a hn aage 
plus florijfant que le hofire, lions nen 
auef' fenty aucune diminution en hofire 
higueur. Ceft a Dieu feul ( qui nous a 
ouuert l'entendement pour inuenter les 
remedes propres,& quiles a houlu bénir) 
à qui nous en datons rendre toute la gloi¬ 
re.il nehous efi refié que hos trois mala¬ 
dies ordinaires,lefquelles nous combatons 
tous lesiours attec hn bon régime& auec 
des remedesfi bénins,qu'ils ne pâment en 
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rien altérer "ï/oftrebon naturel. Vohs auciïf 
hn petit commencement de taye a l'œil 
droit, mais l’autre efi du toutfatn : h ont 
fente'f par fois quelques attaques de l’hy- 
pochodriaque,mais fi legeres quelles s’efi- 
uanoüiffent au fit tofi que fumee, ce qui 
hom fafche le plus font ces petits catar¬ 
rhes qui tombent fur les yeux, fur les 
dents, fur les bras, fur les ïambes, y'o- 

fire efprit qui ef capable de tout ce qui efi 
déplus rare au monde, a efie'curieux d’en 
cognoifre les caufes, grfalloir.d’où pro¬ 
cédaient tous ces accidents : levons en ay 
fort fouuent entretenue’,- gr en propos 
Vulgaires,&r en termes exprefde la mé¬ 
decine. En fin mes.difcoursyous ont efie' 
fi aggreailes,qu efiant retirée a l’^tbbaye 
de Marmoufiier pour leïiir auec la b e ante 
du lieu, de là bonté de l’air yous m’auelf 
commandé de les mettre par efcrit,gr de 
leur faire yoirle iour fous yoftre auto¬ 
rité.! e n’aypeuhonnefementyous le re¬ 
fit fer,encor es qu'yn figrauefubiett méri¬ 
ta fi d’efire enrichy d’y ne infinité de - bel¬ 
les autoritef, que ma mémoire nepomoit 
fournir pour efire defpourueti de liures, 
le yous ay donc drefsé' trois difcours 
tomhantyos trois maladies\le premier^ 
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efi de l'excellence de la h eue, CT du moyé 
delà confcrucrdefécond, de l’hypocon¬ 
driaque , CT des maladies mélancoliques: 
le troifieJme,des catarrhes,<tr du moyen 
delesguarir. l'y ay adioufiéfur la fin hn 
petit traitée de la hieillejje , qui hom 
pourra fertùr a l'aduenir. car de hom ap¬ 
peler aprefent vieille,il ny apoint d'ap¬ 
parence, heu que hom ne reffenPel^ encou¬ 
res aucune incommodité de lahieillejfe .. 
N'ef-cepat hn miracle de nojlre fiecle 
d'oüirhes difcours fi grau es, de hoir ho- 
fire entendementfi fain,hofirc mémoire 
fi riche, hosfens fi entiers,que de l'œil 
qui hom efi refié Jain hem lifef de 
bien loin laplm menue lettre qu'on hom 
fauroit prefenter fans lunettes ? l'oüie 
hom efi demeurer aufii fubtile , CT le 
goufi aufiifinand que ïamais : lecteur fi 
higoureux, que toutes les attaques que 
hefire hypochondriaque luy ayefieu fai¬ 
re P ne l'ont ïamaispeu esbranfier ny faire 
per dre fa cadence : le foye fi liberal, qu'il’ 
fournit plus dp fang au corps qu'il ne luy 
en faut : deforte que nom Jommes con¬ 
traints hom en faire tirer hnefois Fan- 
nee. Je nediray rien de la bonté'de hofire 
*fiomach, hom la recognoijfe ^ ajfé^ 
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ayant a toute heure appétit, digérant 
tout ce que lions luy donnePins donc 
que 1/ofire ame exerceJi dignement tou¬ 
tes fes a frions, peut on dire que fon in¬ 
finiment foit lise ou Ineillyî le croy , Ma¬ 
dame t qn on ne Ions peut appeller Ineille, 
Jinon pource que l>ous ane \^ pafié cin¬ 
quante ans,£r que la coujhime efi de con¬ 
ter la première liieillejfe a ce nombre la. 
Vans auefdequoy rendre grâces a Dieu* 
car cefie longue & heurenfe lie efi 1/n 
tefinoignage certain de fa benedifrion, 
pource que la plus belle recompence qu il 
promet en ce monde 'a ceux qutl ayme,efi 
qiiiL marcheront longuementfiir la ter- 
re.gefeouiffeflioHS donc. Madame,l/oits 
nef es qu'en 1/oflre première l'icillefe, 
qui efi toute 1/crte Çr courageufe,ily en a 
encores deux a pajfer, Dieu qui a donné: 
cefie, yigueur a l’ofire corps, qui fa 
annobly dflme ame fi belle & Ji honni?» 
les Initille rendre aufii heureufes que les .< 
Jmbaitte, 

M A » a M E, 

Voftre trefhumble & tref-obeiflant fer- 
uiteur, A, du La.tr in5. . 
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& E n e doute pas que ces 
difcours ne courent La¬ 
zard d’eftre calomniez & 
outragez auantque d’eftre 
bien recegneuspar vnein- 
finité de perfonnes qui ne 
font nais que pour repren¬ 
dre. Quelques Médecins trouueïont mau- 
uais que i'aye diuulgue les myfteres deno- 
ftre art,& pourront alléguer que les Ægy- 
ptiens (qui ont efté les premiers inuen- 
teurs de la Medecine ) pour ne prophaner 
vn fi faint & facré don dé Dieu, ne fer i- 
tuoyent leurs remedes qu’en lettres hiéro¬ 
glyphiques : mais ie leur refpondray auec 
jAriftote, qu’vn bien tant plus ileftcom- 
jmun tant meilleur eft- il, & que les Méde¬ 
cins Grecs venoyentvne fois l’annee eferi- 
re à la veuë de tout le peuple, en. ce beau 
temple d’Æfculape qui eftoit drefle en 
Epidaure,tout ce qu’ils auoyentobferué 
de plus rare en leurs malades. Les Natura- 
Hftes fe fcandalifexont de ce que ie m’atta¬ 
que quelquefois à ce grand interprète de la 
nature Ariftote : mais ils n'auront autrexe» 
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pliquc de moy que celle d’Ariftote mefme. 
Platon, dit-il, m’eft amy, & Socrate aufli, 
mais la vérité m’eft encores plus amie. 
I’auray bien plus à faire à contenter ceux 
là qui ne s’amufent qu’a la mignardife des 
mots, & à la propriété des dirions : car 
fans doute ils fe trouueront vne infinité de 
mots rudes qui pourrôt offencer leurs par 
trop délicates aureilles : mais s’ils ne veu¬ 
lent auoir efgard que iene fay pas profef- 
fion d’efcrire en Fraçois, ie leur diray auec 
tous les fagesque cefte trop curieufe re¬ 
cherche des, mots eft indigne d’vn Philo-, , 
fophe, St que ie me fuis contenté fuyant la 
barbarie (de laquelle ils ne me fçauroyenc 
du tout accufer)de faire entendre mon fub- 
kft. Pour le regard de tous ces enuieux & 
malicieux qui ne ceflent d’abbayer apres 
moy, & ne me fçauroyent mordre, qu’il» 
femettent feulement en campagne, nous* 
verrons s’ils fçauront mieux faire. le croy 
que tous les gens d’honneur auront 
aggreable ce mien petit labeur : c’eft 
à qui ie m’addreflçjie puis donc 
marcher hardiment fous 
l’ombre & faueur 
de leurs 
ailes. 
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moyen delàcqnfer 


Que le cerneau efl le fege 
£r four cefle occajior, tons 
nés desfens font logeX 
tour de luj. 

Chapitre 
j’Ahe de l’homme, la plus 
r noble & plus parfaite forme 
! qui foit fous la voulte du 
\ ciel.portant pour marque de 

_f fouexcell€celaviue& vrayç 

image de fon Créateur , combien qu’el¬ 
le loir toute femblabié à foy immateriel 
le>indiui(ible, & par confequent toute en 
tout le corps , & toute en chaque partie 
d iceluy : ii eft-.ee. que pour la diuerfité de 
les adions, pour la différence des inftru- 
mens defquels elle fe ferq& pour la varié¬ 
té des obiets qui luy font propofez, elle 
paroift & femble au vulgaire eftre en 
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quelque façon diuifible. Les) Philofophes 
mefmes voyans fes plus nobles puiflances, 
reluire en vn endroit plus qu’en l’autre, 
l’ont voulu loger & quafi confiner en vne 
feule partie. Ainfi les Théologiens rauis 
des merucilles qui fe voyent auec plus 
d’apparence au ciel qu’en aucune autre 
partie du monde , difênt le ciel eftre le 
Throfne de Dieu, combien que fon cfieu- 
ee foit infinie, incomprehenfible, & qu’el- 
les’eftende par l’eftenduë de tout ce qui 
eft. Herophile a creu que l’ame logeoic 
en la feule bafe du cerueau ; Xenocrate 
au fommet de la tefte , Erafiftrate aux 
Diiterjis <i eux membranes, que les Arabes appel- 
epmions j £nt Meres, Strato au milieu des fourcils, 
Empedocle affifté des Epicuriens & 
' Egyptiens, en la poitrine ; Mofchion en 
tout le corps, Diogene.aux arteres, He¬ 
raclite en la feule circonférence, Héro¬ 
dote aux aureilles , Blemor Arabe, & Sy- 
’renee Médecin j Çyprien aux yeux, pour 
ce qu’on y remarque comme dans vn 
mirouër tputesles pallions de l’ame : mais 
ce ne font , à mon iugement, que vannez 
& pures folies. -Il y a bien plus d’appa¬ 
rence à l’opinion de ce grand interprète 
delà nature Ariftote, qui penfe le cœur 
Opinion eftre le-vray fiege de l’ame,pource que fon 
d'^irijïo- principal inftrument,qui eft la chaleur na- 
te ’ turelle,s’y trouue.G’eft,dit- il,lepremier vi- 
uant & dernier mourant, feul magafin des 
efprits,origine des veines, arteres, & nerfs, 
principal autljeur de la refpiracion,fontai- 
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ne 8c fourceviue de toute chaleur, conte¬ 
nant dans fes ventres vn fang, fubtil 8c raf¬ 
finé qui fert comme de brafier pour allu¬ 
mer & animer tous les autres petits feux, 
bref l’vnique Soleil du petit monde.Et tout 
ainfi que le ciel eft le premier principe, du¬ 
quel defpendent toutes les générations 8c 
alterations élémentaires ; ainfi le cœur e'ft 
le premier principe de toutes les aérions 
& mouuemens du corps. Le ciel produit 
des effets merueilleux par fon mouuemét, Bellcttm-. 
par fa lumière, 8cpar fon influence: Le paraifo* ‘ 
cœur par fon mouuement continuel ( qui, ctel 
ne nous doit pas moins rauir que les flux 8c ^ Vïc ‘ 
reflux de l’Eurippe ) & par l'influencé dé 
fon efprit, anime toutes les parties, leur 
donne celle belle & vermeille couleur,en¬ 
tretient leur chaleur naturelle. Le mouue¬ 
ment & I3 lumière aux corps fuperieurs 
font inftrumens des intelligences & du 
ciel; dés intelligences, comme du premier 
mouuant immobile : du ciel,côme du pre¬ 
mier mouuant qui eft meu. Le mouuemét 
du cœur,8c fon efprit qui fe communique 
quafi en vn moment par tout comme la 
lumière, font inftrumens de l’ame 8c du 
cœur ; de l’ame, comme du premier mou¬ 
uant quin’eft point meu;du cœur, comme 
du premier mouuant qui eft meu de l’ame. 

C’eft doneques le coeur, en la dodrinedes 
Peripateticiens, qui eft le vray fiege de 
l’Orne, feul prince & gouuerneur en ce- 
ûe fi excellente & admirable œcone- 

Aij 
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mie du corps. Çhryfippe&tous lesStoï 
' ques ont fuiuy le mefme aduis,& ont cret 
que tout l'enclos des parties que nous di¬ 
rons vitales, fc nommoit Thorax, Vràto 
deïon ôretn , pource qu’il enferre ce diuin 
entendement d’Anaxagore , celle arden¬ 
te chaleur de Zenon pleine d'vn milion 
d’artifices, ce{l admirable feu que Pro- 
methee pilla du ciel pour animer & vi- 
uifîer l’homme, c’ell efprit remuant du¬ 
quel Theocrite fait tant de cas. Voila 
comme ces Philofophes ont diuerfement 
parlé du fiegede l’ame. le ne veux point; 
employer le temps à examiner particu¬ 
lièrement toutes ces opinions, mon in¬ 
tention n’elt pas de difputcr icy , ie me 
contenteray de dire Amplement la vérité. 
Car ie m’alfeure quelle fera a fiez forte 
pour renueçfer tous ces faux fondemens, 
£$uc[e ar le dis donc que le principal fiegede l’a* 
uca.H cfl ls me e ft au cerueau , pource que fes plus 
ge% Fâ- belles puifiances y logent, & fes plus no- 
mc [ blesentts y reluifent le plus. Tous les or¬ 
ganes du mouuement, fentiment, imagi¬ 
nât ipn,difcours, & mémoire ou fe treu- 
uent dans le cerueâu, ou en defpendent 
T^étifons. immédiatement. L’Anatomie nous mon- 
ftre à l’œil que de la bafe du cerueau for- 
Tremiere tentfept grandes paires de nerfs, qui s’en 
vont tout à l’inftant apporter l’efprit ani¬ 
mal aux organes des fens , & ne fortenc 
point hors la telle, finonle fixiefme, qui 
afon ellenduë iufques au bout du petit 
ventre. Nous voyons forcir du derrière di* 
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éerueau (où le grand 8 e. petit eerueau Te 
rencontrent) cefte admirable queuece- 
fte belle & blanche rnoueüe dorfale, que 
le Sage en Ton Ecclefiafte appelle corde 
d’argent, qui eft foigoeufement confer- 
ueedansvn canal que Ladlance nomme 
Sacré. D’icelle on voit naiftre vn million 
de petits nerfs qui apportent la pumance 
de mouuoir & fentirà toutes les parties 
'qui en font capables. On apperçoit tout 
ià l’entour du cerueàu logez les feus exte- 
-rieurs -, qui font comme courrier? , & 
■meffagers de l’entendement, partie fou- 
nieraine.de lame, Quand on defcouure 
. (dit Philôn)les gardes d’vn Prince,on pen- 
fe qu’il n’eft gueres loin: nous voyons tous 
les fatellites & miniltres de la raifon , les 
-yeux,les aureilles, le nez, la langue, fituez 
en la telle ; nous deuons par confequent 
dug&r que celle princelfe n’en eft pas loin. 
*L’eXperience nous fait cognoiftre que fi le 
eerueau eft altéré en fa température,s’il eft 
trop efehauffé, comme ilarriue aux phre- 
retiques, ou trop refroidy, comme aux 
mélancoliques , il corrompt tout au(fi 
■toft l'imagination, trouble le iuge ment,af- 
-foibiit la mémoire; ce que n’arriuepoint 
aux maladies particulières du cœur: com¬ 
me à la Heure neélique, & à ceux qui font 
empoifonnez. Lame (ditlediuinPlaton) 
ne fe plaift point en vn eerueau trop 
mol,trop denfe, ou trop dur, elle deman¬ 
de vne bonne température- Si la con¬ 
formation delà telle eft tant foit peu de- 
A iij 
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prauee,qu’elle foit ou trop grande,ou trop 
petite,ou pointue, comme celle qu’on lit 
dans Homère de Therfite , ou du tout 
ronde, fans eftre (comme, elle doit natu¬ 
rellement) applatie par les caftez, onap- 
perçoit toutes les avions de l’ame depra- 
uees , on appelle ces telles foies fans iuge- 
ment, fans prudence, qui nous doit faire 
croire, que le cerueau elt audit bien orga¬ 
ne de toutes ces actions,comme l’œil de la 
veuë. Dauantage celle figure ronds qui 
eft particulière à l’homme, ce chef efle- 
ué au ciel.cefte grande quantité de cer- 
ueau, qui eft quafi incroyable, monftrent 
bien que l’homme a quelque chofe en fa 
telle plus que les autres animaux. Les fa- 
ges d’Egypte l’ont bien recogneu. car 
ils ne iuroient que par la telle, ilsconfir- 
moienttous leurs accords par la telle, SC 
defendoient de manger le cerueau des 
animaux , pour l’honneur 5c reuerence 
qu’ils portoient à celle partie. le croy que 
le haut mal n'a efté appellé Sacré des 
anciens pour autre raifon , que pource 
qu’il occupe la fouueraine 5c facree par¬ 
tie du corps. Recognoilfons donc le cer¬ 
ueau pour vray fiege de lame } principe 
du mouucment, fentiment, 5c de toutes fes 
plus nobles operations. le fçay bien que 
quelque elprit curieux me demandera, 
comment eft-il polfible que le cerueau foit 
principe du fentiment, veu qu’il eft du tout 
mfenfible ? comment peut il eftre autheur 
de tant debelles actions,xeuqu’il eft froid, 
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&que l’ame 11 e peut rien fans la chaleur? •p'mtrqHoy 
Mais ie luy refpondray que le cerueau n’a le cerneau 
point eu defentiment particulier, pource »’<* f»*"f 
qu’eftant le fiegedufens commun , il de- i oui ~ 
uoit iuger de tous les ebiets fénfibles. Or me " t% 
vn bon. iuge doit eftre exempt de toute 
paflion, & tout organe ( dit Ariftote) doit 
eftre fans qualité,ainfi le criftalin, princi¬ 
pal inftrument de la veut',n’a point de cou¬ 
leur, l’aureilie n’a point de fon particulier, 
la langue point de gouft. Que s’il arriue . 
qu’vnorganefe laiflecorrompre, comme, 
fi le criftalin deuient iauue, tout ce qui fe 
prefentera à l’œil paroiftra de mefme cou- 
leur.Comme doneques. le cerueau ne voir, 
n’oit,ne fleure & ne goufte rié,mais il iuge 
trdbien des couleurs,des fous,des odeurs,, 
desfaueurs : Ainfin’eftoit-il pasraifonna- 
ble qu’il eut vn femimét particulier du tad 
qui luy .fift reflentir les excez des qualitez 
qu’on nomme tradables. Il luy fuffifoit'' 
d’en auoir la cognoiflance & le iugement. 

Quanta l’autre poind, ie dis que le cer¬ 
ueau eft aduellement chaud, & qu’il ne 
peut eftre appelle froid quejpar comparai T 
Ion du cœur.It falloitneceffairement qu’il J oure l Kt 3 
fuftdc cefte température, pourtemperer 'a^mpe- 
les efprits- quieftoient de nature de feu, rc. 
pour retenir les efpeces, & pour les con- 
îèruer longuement, car file cerueau eftoit 
aufli chaud que le cœur, il y auroittouf- 
iours du trouble & de la fedition parmy 
les plus nobles puiffancesde lame : tous 
lesiensferoient efgarez, tous lesmouue- 
A iiij 
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jnens defreiglez, tous les difcoürs témé¬ 
raires^ la mémoire du tout volage , ain- 
fi qu’il arriue aux phrenetiques. Que ries 
donc ne nous atrefte à recognoiftre le cer- 
ueau pour la plus noble partie du corps. 
C’eft ce magnifique & fuperbe édifice 
de la me,ce beau palais Royal,cefte facree 
mail'on de Palias, cefte tour’iiùprenable 
enuironnee des os comme de fortes mu¬ 
railles,où la puiflance fouueraine de lame 
(i’entends la raifon ) qui comprend & em- 
brafle tout l'vniuers en vn moment fans 
y toucher, qui voltige par l’air, defeend 
és âbyfmes de la mer, & monte en mef- 
rneinftant furies planchers descieux, fe 
pourmenepar leurs eftages, mefure leurs 
diftances, communique auec les Anges, 
pénétré iufques au throfne de Dieu , & 
lors que le corps eft endormy fe laifle par 
vnfainârvol oùparvn rauiflement doux 
tranfporter iufques au miroiier du di- 
uin Archétype : Bref qui eft tout ( dit Ari- 
ftote ) ayant tout par puiflance : où dis ie 
cefte grande Piincefle s’eft voulu loget 
comme dans fa citadelles, pour comman¬ 
der aux deux régions banes, pour tenir en 
bride les deux puiflances inferieures ( i’efi- 
i téns l'irafcible & la concupilcible ) qui 
eftoient quafi toufiours difpofees à la re- 
uolte. l’oferay bien paflér plus outre, & 
pourray peut- eftre des premiers dire,qu’il 
n’y a que le cerueau qui puiflè véritable¬ 
ment eftre appellé noble & fouuerain au 
corps, que toutes les autres parties font 
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faites pour le cerueau, & luy rendent tti- 
but comme à leur Roy. Voicy ma demon- 
ftration,qui eft à mon aduis auffi claire 
que le Soleil. L’hôme ne différé des belles Belle de- 
que par la raifon : le fiege de la raifen eft *»»nftra- 
au cerueau : il faut pourraifonner & dif- 
courir que l’imagination prefente à l'en- ce ^ ccr , 
tendement les obieds tous purs, immate- ueau. 
riels, & defnuez de toutes qualitez cor¬ 
porelles. L’imagination ne les peut d’elle 
mefme conceuoir, li les fens extérieurs, 
qui font fes vrais efpions, & fidelles mef- 
fagers ne luy rapportent. Il a donc fallu 
former les organes des fens, les yeux, les 
aureilles, le nez, la langue, & les membra¬ 
nes tant internes qu’externes.Les fens pour 
ïecognoiftre ladiuerfité des obieds ont 
éu befoin d’vn moùuement local. Car 
l'homme ne bougeant d’vn lieu, & de¬ 
meurant immobile comme-vne ftatuë,ne 
fçauroit rapporter que bié peu à fon ima¬ 
gination. Il a donc efté necelfaire pour la 
commodité & perfedion des fens,d’auoir 
certains organes du mouuement : ces in- 
ftruméns font deux, les nerfs & les muf- 
clesi les nerfs pour la continuation que 
ils ont auec leur principe, comme ont 
les rayons auec le Soleil, apportent du 
cerueau le pouuoir feellé en vn corps bien 
fubtil, qui eft l’efprir animal : les muf- 
cles comme bons fubiédsobeWrent à ce 
mandement, & meuueut .incontinent la 
partie, l’eftendent, lalflefchilfent comme 
il plarft à l’imagination U àl’appetiî. Le 
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cerueau doncques commande,le nerf por¬ 
te le commandement, le mufcle obéit, & 
fe retire vers fon principe. Et tout ainfi. 
qu’vn adroid Efcuyer manie auec la bri¬ 
de fon cheual, le fait tourner à droid, 
à gauche, & comme il luy plaift» ainfi le 
cerueau par les nerfs fléchit & eftend les 
mufcles. Ces deux organes du mouue- 
ment volontaire ne fçauroient fublifter 
ni entreprendre leur adion s’ils n’eftoient 
appuyez fur quelque corps folide & im¬ 
mobile. Il a donc fallu baftir des colom- 
nes, qui font les os, les cartilages d'où 
naiffent les mufcles, & où ils fe vont infé¬ 
rer : les os ne pouuoient eftre ioinds ny, 
raffermis fans liens, il les falloir auffi cou- 
urir de leurs membranes. Toutes ces par¬ 
ties auoient befoin d’vne chàleurnaturelle 
& de nourriture pour leur conferuatiori: 
cefte chaleur, ceft aliment venant d’ail¬ 
leurs, deuoient e.ftre conduids par des ca- 
»aulx,qui.lont les veines &arteres :les al¬ 
térés pmfoyenc leur efprit de quelque fon¬ 
taine, qui.eft le cœur : les. veines prenaient 
le fang au cômun magafin,qui.efUe foye. 

Çinclufio. D e forte que s il faut remonter par la met 
me efchelle d’où nous venons de defcen- 
dre, le cœur & le foye n’ont efté faits que 
pour entretenir la chaleur de toutes les 

S anies : les os & cartilages, pour feruir 
’appuy aux mufcles Scaux.nerfs , inftru- 
mens du mouuement volontaire, les muf¬ 
cles & nerfs pour la perfedion des fens: 
les feps pour reprefenter tous les obieds 
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externes à l’imagination : l'imagination 
pour rapporter les efpeces dénuées de tou¬ 
te matière à, la raifon qui les donne apres 
en garde à la mémoire comme fa threfo- 
riere. De forte que tout obeiflànt à la rai¬ 
fon , & le cerueau eftant le vray fiege de la 
raifon, il faut dire que toutes les parties du 
corps ont efté faites pour le cerueau, 8c 
le doyuent recognoiftre pour leur fouue? 
rain. 

I’apporteray vne autre dèmonftration 
qui n’eft pas à mon aduis commune pour 
tefmoigner l’excellence de celle partie: 
crell qu'elle donne.laforme & perfection 
à toutes les autres.. Car il elltout certain 
que de la forme & quantité du cerueau 
defoendla gro fleur, la grandeur, lapeti- 
tefle, & en vn mot toute la figure de la. 
telle , pource que.le contenant fe rappor¬ 
te touliours au contenu comme à fon prin¬ 
cipe. A la telle fe ioinétTefpine qui.ell 
compofee de vingt & quatre vertebres &. 
de l’os facrum, & fait ce qu’on appelle le 
tronc du corps. Siletrou de la telle par 
où doit defeendre la moëlleeft grand, il 
faut que les vertebres foyent larges. Sur 
celle efpine comme fur le fond d’vn naui- 
re font appuyez tous les autres os ; en haut 
vous y verrez, les efpaules.aufquelles les 
bras font attachez de collé & d’autre, les 
douze colles, &• en bas les os des iles 8c 
des anches, dans lefquels s’emboillent les 
os des cuiifes -, de forte que fi toutes 
les proportions font bien obforuees, là, 
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grandeur & grolTeur des os defpend de la: 
telle, & par confequent du cerueau com- 
ms du premier principe. Sur les os s’atta¬ 
chent les ligamens, les mufcles, & la pluf- 
part des autres parues s’y apptiye, dans 
leur enclos s’enferment les plus nobles 
parties & les vlfceres^. Les os en fomme 
donnent à tout le corps la forme qu’ils 
ont receuë du cerueau. C’eft ce qu’a tref- 
bien remarqué le diuin Hippocrate au fé¬ 
cond de fes Épidémies, difant que de la 
grandeur & grolTeur de la telle le Méde¬ 
cin pouuoit iuger de la grandeur de tous 
les os & des autres parties aulfi, comme 
ries venes, arteres & nerfs. 

Concluons doneques auec la vérité, que 
le cerueau ayant tant d’auantage fur les 
•autres parties doit eftve le principal & 
fouuerain fiegede lame. 

Comme les fens externes , vrais tneffagcrs de Ta¬ 
nte, font cinq feulement, fotu logez, 
au dehors du cerueau. 

C H A P. 11. 


_ *Yis qu’il eft tout certain que 
^ l'ame eftant enfermee dans 
^ ce corps , comme dans vne 
P prifon obfcure , ne peut ni 
. ^ c ,—^ difeourir ni comprendre au¬ 
cune chofe fans l’aide des fens, qui font 
comme les vrais miniftres & fidelrs meffa- 
gersi il a elle neceffairede loger les orga- 
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nés des fens bienpresdelaraifon, & tout 
autour de fa maifô royale. Or ces fens que 
nous appelions extérieurs font cinq feule¬ 
ment, la veut:, l’ouye, l’odorat, le gouft, & 
l’attouchement, defquels defpend entière' 
ment toute noftre cognoiffance, & rien 
(dit lePhilofophe) ne peut entrer en l’in- Tourquaj 
-telled qu'il n’ait paffé par l’vnfc des cinq 
portes. Ceux qui ont voulu rendre raifon cln l 
.de ce nombre difent qu’il n’y a que cinq J 
fens,pource que l’vniuers n’eft compofé 
que de cinq corps fimples,qui font les qua¬ 
tre elemens, &le ciel qu’ils appellent cin- -pyemicre 
quiéme, nature,etheree,toute pure & plei • raifort.. 
ne de lumière. Lavesë (difent les Platoni¬ 
ciens ) qui a pour fon inftrument ces deux 
aftresiumeaux,tous pleins de rayons & 
d’vn feu celefte qui luit & ne bru fie point, 
reprefente le ciel, & à la lumière pour fon 
obiecl. L’ouye qui ne reçoit que les fons, 
a pour obied vn air battu & fon principal 
inftrument (fi nous croyons Ariftote ) eft 
vnair enfermé dans vn petit labyrinthe.. 
L’odorat tient de la nature du feu : car l’o¬ 
deur ne confifte qu’au fec qui eft rendu tel 
par la chaleur, & nous tenons comme par 
maxime, que toutes chofes aromatiques 
font chaudes. Le gouft à l’humide pour 
obied, & l’attoucaement la terre. Les au - 
tres difent qu’il n’y a que cinq fens, pource Second^ 
qu’il n’y a que cinq obieds propres, & que 
tous les accidens qui trouuent an corps na¬ 
turel, fe peuuët rapporter ouaux couleurs, 
ou aux fons ,'ou -aux ©deurs, aux fa* 
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ueurs, ou bien aux qualitez qu’on nomme 
tmjjimt traâables tant premières que fecôdes. Il y 
en a. qui recueillent le nombre des. fens de 
leur vfage, qui eft la caufe finale : Les.fens 
font faits pour la commodité de l'homme; 
l’homme eft compofé de deux parties, du 
corps & de lame; La v eue & l’ouye feruét 
plus à l’ame qu’au corps, le gpuft & l’at¬ 
touchement feruent plus au corps qu’à l’a- 
mejl’odorat fert à tous les deux efgalemét, 
récréât & purifiât les efprits,qui font prin¬ 
cipaux inftrumens de lame. Iedirois que 
des cinq fens.il y en a deux qui fôt du tout 
neceffaires pourl’eftre & pour la vie fim- 
plemêtjles trois autres f6t pour le bië eftre 
& pour le bié viure feulemët. Ceux qui fat 
neceffaires pourl’eftre font l’attoucnemét 
&legouft.L’attouchemét (fi nouscroyos 
les naturaliftes) eft côme lefondement de 
l’animalité (i’vferay de ce mot pour ce que 
il exprime fort bien la chofe.) Le gouft fert 
pour la conferuation de la vie. La veuë, 
Louye, & l’odorat ne font que pour le bien 
viure : Gar l’animal peut eftre & fubfiftet 
fans eux. Les deux premiers pource qu’ils 
eftoyent du tout neceffaires ont eu leur 
moyen intérieur & fiioinâ auec l’organe 
qu’il en eft quafi infeparable. car au gpuft 
& à l’attouchement,les Médecins confon¬ 
dent le moyen & l’inftrumét. Les trois au¬ 
tres onteu leur moyen extérieur &feparé 
de l’organe, comme la veuë à l’air, l’eau & 
tout corps diaphane pour moyen. Ariftor 
te au commencement du troifiefme liure 
de l’Ame, à bien plus ferieufement philo; 
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ibphéqne tous ceux^cyj^ mais c’eft auec 
tant d’obfcurité, que quafi tous les inter¬ 
prètes s’y trouueüt fort empefchez :de for¬ 
te qu’il femble nous auoir voulu cacher 
Les fecrets de la nature & les myfteres de 
fa philofophie, non pas auec vn voile fa¬ 
buleux , comme les Poëtes anciens, ny 
auec vne fuperftition des nombres com¬ 
me les Py thagoriciens, mais auec vne ob- 
fcure briefueté, reflemblant à la Seche,la- 
quelle pour ne tomber entre les mains du 
pefcheur iette vne liqueur noire & fe ca¬ 
che, LesfenSi, dit Ariftote, ne font que ghtatriefi 
cinq, pour ce.queles moyens par lefquels mèï 
nous fentons ne peuuent eftre altéré» que 
en cinq façons : Les moyens par lefquels La - de»»», 
nous fentons font deux feulement, l’vn - 

eft extérieur, l’autre intérieur : l’exterieur * S l J °f e . 
eft l’air ou l’eau, l’mterieur eft'la chair ou „Sbr e des 
les membranes. L’air & l’eau reçoiuent les/««.. 
obiedfs externes-, ou. comme diaphanes, 
&lorsilsferuétàla veuë ou comme corps; 
mobiles & rares, &lorsferuentàl’ouye, 
ou comme humides receuaat le fec, &.lors 
font luiefits à'l’odorat. La chair ou les 
membranes peuuent eftre confiderees 
en deux façons, où félon la température 
des quatre premières qualitez-, & lors elles 
font fuiettes à l’attouchement , ou fé¬ 
lon la mixtion dufecSchumide, & lors 
elles reçpyuent les faneurs pour iegouft; 

Quoy que ce foie, il n’y a que cinq fens 
extérieurs qui, font, tous logez- au de- 
iiors du cçrueau. Ce font les vrais cour- 
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tiers & meflagers de lame, ce font lés fene- 
ftres par où nous la voyons tout à clair: ce 
font les , gardes où portiers qui nous font 
entrer en fon plusfecret cabinet : s'ils font 
fidelesà la raifon ils lay reprefentent vn 
milionde beaux obie&s ,fur lefquels elle 
fait des difcoifts merueilleux. Mais, helas! 
combien de fois la tiahiflent-ilsî b com- 
les fins me ü s font dangereux & fujets à corru- 
bour ' , ntionl Ce n’eftpas fans caufe que ce Mer- 
l'ame. cure trois rois grand, appelle les lens ty¬ 
rans & bourreaux delai aifon,car ils la li- 
urent bien fouuent prifonniere aux deux 
puilfances inferieures, ils la forit de mai- 
ftrelfe deuenir feruante , de libre qu’elle 
eftoit ils l'afleruilTent & la rendent efcla- 
ue. Ellea beau commander pour lors, elle 
n’eft non plus obeyeque la loy ou le magi- 
ftrat en vn eftat troublé de dilfentions ci- 
Comwe uiles. Hé! combien d ames ont perdu leur 
liberté par la veuë; Ne du-on pas que ce 
U liberté petitfolaftre,cett aueugle archer entre das 
à U rai- nos cœurs par celle porte, & que l’amour 
fim. f e forme du rencontre des rayons qui for- 
tent de l’œil, ou bien de l vniondes plus 
fubtils & deliez efprits, qui montent fe- 
crettement du cœur à l’œil pat vn petit fen- 
tier, & ayansabufé ce portier, mettent l’a¬ 
mour dedans, qui fe rend peu à peu mai- 
ftre de la place, & en met la raifon dehors? 
Combien de fois la -raifon fe laifle char¬ 
mer par l’ouyeî Si tu ^relies l’aureille à ces 
langues affetees, à ces voix piperefles, à 
«esdifcours artificiels pleins de douceur 
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Si d'vnmiliOnd'apas, ne doute point que 
ta raifon ne foitfurprinfe,les efcoutes font 
endormies, f’ennemy fe Iaifle couler tout 
•doucement Sc felàifit de la fortèrcfle. Le 
fage Vlyflen’eftouppa-il pas les aureilles 
de Tes compagnons craignant qu’ils ne fuf- 
Teritenfbrc-elez& endomiis du chant har¬ 
monieux des Sirenesî La friâdife du gouft, 
!a gourmahdife, lyurongnerie, n’ont -ils 
pas perdu de grans perfonnages?Et ce fens 
de l’attouchement que nature a donné aux 
animaux pour la conferuation de leur ef- 
pece,leplus groffier,le plus terreftre de 
tous, & par conftquent le plus délicieux, 
nenousfait il pas fouuentdeuenirbeftes? 
On ne furprend donc iamais la raifon que 
par la corruption de ces portiers, on n’en¬ 
tre iamais dans fon palais que par l’intelli¬ 
gence des gardes, pource que, comme i’ay 
dit au commencement de ce chapitre,Ta¬ 
nte eftant enfermee dans ce corps ne peut 
tien fans le miniftere des fens. 

Qsj* la feue eft le plus noble de 
tout, les fens. 


t r e tous les fens cetuy de 
la veue a efté iugé par l’aduis 
fl commun de tous les Philofo- 
phes, le plus noble, le plus par¬ 
fait^ le plus admirable.Son excellence fe 
fait parorftre en y ne infinité de chofestmais. 
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Trois ch» - en quatre principalement,à la diuerfité des 
fis font obieds qu’il reprefente à l’ame ,au moyen 
cTdc l* * r ° n °F erat i° a qui e ft qualî tout fpiric 
veH ë, tuel, à l’excellence de fon obied particu¬ 
lier qui eft la lumière,la plus noble & plus 
parfaite qualité que Dieu créa iamais, & a 
lapre- la certitude de fon adion. Premièrement 
wtre. iln’y a point de doute que la veuënenous 
face cognoiftre plus de diuerfitez & diffé¬ 
rences dés chofes que nul autre fens, car 
tous les corps naturels font vifibles , mais 
tous ne fe toucher pas,de tous ne fort point 
vne odeur, vn gouft, vn fon: le ciel qui eft 
l’ornement du môde,& le plus noble corps 
de l’vniuers ne fe lailfe pas toucher à nous, 
nous n’oyons pas cefte douce harmonie 
qui procédé désaccords de tant de mou- 
uemens diuers.il n’ya que la veuëquinous 
le face cognoiftre, les corps mois ne font 
point de fon, la terre & le feu n’ont point 
de gouft, & tout cela pourtant eft vifible. 
La veuëoutre fonobied propre, qui eft la 
couleur, en a vne infinité d’autres, comme 
la grandeur, le nombre, la figure,, le mou¬ 
vement, le repos, la fituation, la diftance.. 
C’eft pourquoy le Philofophe en fa Meta- 
phyfique l’appelle fens de finiiendon, 
d'autant que par fon moyen toutes les plus 
belles fciences ont efté inuentee$.C’eft par 
le moyen de ce noble fens que nous au.ons 
commencé à philofophen.carla philofo- 
phie ne vient que de l’admiration, l’adtm- 
ration procédé de la veuë des chofes bel¬ 
les. Noftre ame donc s’efleuant en haut 
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vers le ciel raiiie de tant de merueilles,ea 
a voulu recercher la caufe, & a commencé 
à philofopher. Iediray d’auantage, que la 
veuë eft le fens denoftre béatitude, car le 
fouuerain bien de l’homme confifte en la 
cognoiffance de Dieu. Or il n’y a point de 
fens qui nous y conduife mieux que la 
veuë.Les chofesinuifibles de Dieu(dit l’A- 
poftre)fe cognoiffent & manifeftent à 
nous par les vifibles. Cefte première cau¬ 
fe , qui eft infinie & incomprehenfible, ne 
fe peut cognoiftre que par fes effets. Moy- 
fe ne fçeut iamais voir Dieu que par le 
derrière j car de fa face fortoit vne fi'graa- 
de clarté quelleiuy efbloiiiffoit du tout la Belle 
veuë. Yien t’en ici, ô Athee, employé ce fideratiom 
noble fens à contempler cet excellent & t mr ^ ei 
parfait ouurage de Dieu, cet vniuers qui • /ithees ’ 
contient tout. Efleue ta veuë en haut, d’où 
tu as pris ton origine, regarde le throfne 
de Dieu qui eft le ciel, la plus accomplie 
de toutes fes œuures fenfibles 8c corporel¬ 
les: voy ce nombre infini de feux allumez 
au ciel, & entre-autres ces deux grands 
flambeaux qui nous efclairent , l’vn le 
iour, l'autre la nui<ft : Contemple la maie- 
ftédu Soleil quand il fe leue, comme il 
eftend en vn moment fes rayons depuis vn’ 
extrémité du,mpndeiufques à. l’autre , & 
comme le foir il plonge fon char dedans 
l’onde. Regarde La variété des.faccs & ap- 
paréces de la Lune, les diuers mouuemens 
des planettes qui vont continuellemét auec 
vne rifteffe 8c égalité incroyable, & ne 
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s’entreheurtent iamais. Situ as hôte de re¬ 
garder le ciel, de peur d’eftre contraint de 
confefler vne diuinité, iettë ta Ÿeuë en bas 
■vers les eaux ou vers la terre voy en la mer 
vne merueille, comment ellemenace per- 
petuellemét la të'rfe'&ne defb’orde iamaisï 
elle reçoit tôus'lés flëuüés du monde , & 
pour cela n’enfle point, on ne luy vit ia¬ 
mais p a (Ter fes bornes. Regarde comme 
la terre eft fufpenduëen l’air & fe fouftiët 
fur fa propre pefanteur ; Confidere ladi- 
uerfité des animaux qui font li accomplis 
en leur efpece, la beauté des pierres, le 
nombre iufiny des plantes qui font aufïï 
aggreables en leur variété, qu’admirables 
en leur propriété! Si tout cela ne te peut 
efmouuoir à recognoiftrc-céftéprcmiere 
caufe, fi tes delices battirent ailleurs & te 
rauiflent le temps qu’il faudrait employer 
pour remarquer tant de varietez, vien t’en 
icy, ie te feray voir en moins de rien l’a- 
bregédu grand monde, le chef d’œuure 
de Dieu, le tableau de l’vniuers^^c ldrs,ra- 
uy d’vn fi merueilleux artifice tu feras c6 - 
traint de t’eferier auec ce grand magicien 
Zoroafter , ô homme, miracle & effort de 
nature. le ne te veux reprefenter pour ce 
coup que la tefte, d’autant que les rayons 
ik marqués de la diuinité y reîuyfent lè 
plus. Contemple cefte maifon Royale par 
dedans, par dehors, & par tout : voy l’ar¬ 
tifice du cefueau, les trois coldmnes qui 
fouftiennënt tout le couuertdécéfuperbe 
édifice comme vn Athlas fouftient le ciel 
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de fes efpaules : Les quatre chambrettes 
où logent ( fi nous voulons croire les Ara¬ 
bes). les puifianccs fouueraines de l’ame, 
l’imagination,aux deux premières, la rai- 
fon à celle du milieu, & la mempire à cel¬ 
le du derrière, le mirouër tranfparant, le 
ret admirable qui eft comme vn labyrin¬ 
the tiflù d’vn milion de petites arteres en- 
trelaflees, où fe préparent & raffinent les 
efprits , fources des nerfs, la corde d’ar¬ 
gent^ fon incroyable fécondité à la pro¬ 
duction des nerfs,les canaux & aqueduéls 
pâr lefquels toutes les immondices du cer- 
ueau fe purgent. Si tu ne te veux enfermer 
dans ce palais Royal , fors dehors , tu 
verras au déuaut de la telle ces deux aftres 
luifans,ces deux miroirs de l’ame qui nous 
reprefentent toutes fes pallions : tu admi¬ 
reras le beau çriftaÜn qui eft plus net SC 
plus pur que les perles Orientales, la po- 
lilTwre des fix tuniques , la merueilleufe 
agilité desfix mufçles, Se fur tout de celle 
poulie amoureufe. Tu verras à collé les 
deux oreilles qui ne te rauiront pas moins. 
N’eft-ce pas vntraid bienhardy de la na¬ 
ture d’auoir enfermé en vn fi petit trou vn 
tambour bien tendu , ayant par derrière 
deux petites cordes , trois olfelets qui ont 
la forme d’vn enclume, d’vn marteau, & 
d’vn eftrieu,trois petits mufcles, vn laby¬ 
rinthe , qui contient l’air interieuf, deux 
feneftrcsouales, vnnerf, vn canal carti¬ 
lagineux qui fe rend au palais , & fait ce¬ 
lle belle fympathie des inftrumens de 
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l’ouye auec ceux de là voix ? Et que diras 
tu de ce petit morceau de chair, qui fe 
meut en cent mille façons comme vne an¬ 
guille , i’entends la langue, qui eft l’inter- 
prete de toutes nos conceptions,vraye mef- 
îàgere de l’ame, qui chante ( comme dit 
l’Apoftre) louange à fon Créateur,& don¬ 
ne l'ouuent maledidionaux hommes, qui 
rauit, fléchit, tonne, qui anime au combat 
les âmes genereufes , qui a le pouuoir de 
perdre & renuerlèr les plus floriflans Em¬ 
pires & de les remettre aufli. Bref regarde, 
ô Athee, en gros, fi tu ne veux en détail, la 
beauté & la maiefté de cefte face qui fait 
trembler tous les animaux, n’y trouueras 
tu pas vne eftincelle & ie ne fçay quel 
rayondelaDiuinité? n’y verras-tu pas la 
marque & charadere de fon Créateur ? & 
ayant le tout contemplé, ne feras-tu pas, 
bon gré mal gré que tu en ayes, contraint 
de t'efcrier auec le Prophète Royal: Tes 
mains. Seigneur, m’ont formé, ie t’exalte- 
raytout le temps de ma vie? Combien 
donc eft noble la veuë, puis qu’en nous re- 
prefentant tant de merueilles & tant de di- 
uerfitez d’obieds,elle nous meine à la co- 
lefécond gnoiflance de Dieu? Le fécond poind qui 
nous fait paroiftre l’excellence de la veuë 
VdlencuU ^ mo y en de f° n operation, qui eft tout 
la vcni. fpitituel : car la veuë fe fait en vn inftant, 
fans mouuement local, & a vne diftance 
fort efloignee. le veux, afin qu’vn chacun 
cognoifle la perfedion de ce fens, le pa- 
rangonner , & rendre quafi femblable à 
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l’intelleâ:. Tout ainfi que l’intelleét reçoit 
de l’imagination les efpeces immatériel¬ 
les ,ainfi la veuë reçoit les efpeces lans 
corps, que les Philofophes appellent in- 
tentionelles. L’intelleft comprend tout 
l’vniuers fans qu’iloccupe aucun lieu,con- i PinttU j 
tient le ciel & la terre fans qu’ils s’y entre- UH. 
empèfchent: la veuë reçoit le ciel fans qu’il 
occupe aucune place , les plus grandes 
montagnes du monde entrent tout à la 
fois & toutes entières par la prunelle fans 
qu'il y ait prefle à l’entree. L’intelledl iuge 
enmcfme temps de deux contraires, du 
vray & du faux,les loge egalement en foy, 
les entend l’vn par l’autre, les range fous 
vne mefme fciencc. L’oeil en mefme mo¬ 
ment reçoit le noir & le blanc, & les dif- 
cerne parfaitement fans que l’vn empefehe 
la cognoiftance de l’autre, ce que n arriue 
pas aux autres fens : Car ayant goufté l’a¬ 
mer on ne fçauroit en raelme temps bien 
iuger & difeerner le doux. L’intelled vol¬ 
tige en vn inftant par tout le monde, la 
veuë reçoit en vn inftant l’efpece du ciel: 

Tous les autres fens fe meuuent auec le 
temps,c’eft pourquoy bn voit l’efclair auat 
qu’oüir le tonnerre, combien qu’ils fe fa- 
cent en mefme temps. L’intelleâ: eft libre 
de fanature,& avne volonté de difeourir 
ou de ne le faire pas: La veuë en fon opera¬ 
tion a comme vne efpece de liberté que na¬ 
ture a dénié aux autres fens : Les aureil- 
les font toujours ouuertes & le nez. aulfi. 
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la peau eftexpofeeau froid, au chaud, & 
à toutes les indurés de l’air, mais les yeux 
ont des paupières qui s’ouurent & ferment 
quand nous voulons, pour voir ou ne voie 
point, finon quandil nous plaift. Letroir 
fiéme fu jet que i’ay pour tefmoigner l’ex¬ 
cellence delà veuëeft la certitude de foq 
action: Catiln’y a nul doute que ce ne 
foit le fens le plus aflcuré & qui (è trompe 
le moins: Au.fliatooaccouftumé de dire 
quand on veut 1 afléurer quelque chofe, 
qu’on l’a veu de fes propres yeux,& le pro- 
uerbe des Anciens eft tref-veritable, qu’il 
vaut mieux auoir vn tefmoin qui aye 
veu que dix Payent ouy dire. Le Phi- 
lofophe Milefien nommé Thaïes difoit 
qu’il y auoit autant de différence entre 
la veuë & l’ouye , comme entre le vray 
& le faulx. Les Prophètes mefm es pour 
affeurer leurs prophéties ne les appellent 
que vifions, comme eftans chofes certai¬ 
nes 8c véritables. En fin l’excellence de la 
veuë fe fait paroiftre en fon obieét particu¬ 
lier, qui eft le plus noble, le plus commun 
& le plus cogneu de tous. le le dis le plus 
noble, pource qu’il comprend la plus belle 
qualité qui foit en l’vniuers, c’eft là lumiè¬ 
re qui a pris fa naiflance du ciel, & que les 
Poètes appellent fille aifnee de Dieu. le le 
nomme le plus commun pource qu’il fis 
communique à tous indifféremment, & le 
plus cogneu de nous, d’autant que tous les 
corps naturels participent de quelque cou¬ 
leur , & qu’il n’y a rien en l’vnmers qui ne 


du moyen de U conferuer. 25 
fbit vifiblë.Difonsdonc auec T eophraftc, 
que fa veuë eft comme la forme &. perfe¬ 
ction de l’homme:auec les Stoïques,que la 
veuënous fait approcher de la diuinité, & 
auec le. Philofophe Anaxagore qu’il fem- 
ble que nous ne foipmes nais! que pour 
voir. • . 

De texcellence de l'œil,propre in- 
flrnmtnt de la y eut. 

C H A p. I I I I. 


-1 le fens de la veuë eft admirable, 
A'l’organe qui luy eft dédié ,fur- 
^ pafl'etoute merueille,car il eft 
„ * cornpofé auec tant d’artifice & 
de tant belles parties , qu’il n’y a perfonne 
qui n’en foit rauy ; & ie ne fçay fi ie dois 
auecPlotin& Synefius appeller la nature 
magicienne pour auoir en vn fi petit aftre 
enfermé tant de grâces, & fait vn ouurage 
qui furpaflelesfiens ordinaires. Les Egy- Comp*~ 
ptiens ont autrefois adore leSoleil,& l’ont raifort du 
appellé le fils vifible du Dieu inuifible j & 
pourquoy n’admirerons nous l’œil,qui eft wc Xl *- 
(comme chante l’ancien pocte Orphee) 
le Soleil du petit monde, plus noble fans 
çomparaifon que celuy du graiîcl? Le grâd 
Soleil par l’eftenduë de fes rayons illumi¬ 
ne tout t’vniuers, mais il ne reçoit point 
de plaifir ni de commodité de ce feruice.il 
ne voit rien de ce qu’il nous fait voir;L’œiI 
qui eft le petit Soleil,en nous reprefentant 
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tous les'corps colorez, les voit & reco* 
gndift aulh,s’en refioüytaueciame,& ap- 
perçoit la forme,la grandeur * & la diftan- 
ce des obiers, ce qu aucun autre organe ne 
peutfaire.Platon pour honorer cefitediui- 
rie partie- la nomme celefte & etheree, il 
croit que l’œil eft tout plein de rayons & 
de feu femblable à celuy des eftoilles qui 
luit Sc ne brufle point. Orpheeappelle les 
yeux miroirs de la nature , Hefychius 
portes du Soleil , Alexandre Peripateti- 
cien feneftres de l’ame, pour ce que par 
les yeux. ] e s yeux nous la voyons tout à clair, 
miroirs nous p enetrons iufques en fes plus pro- 
e ame. £ on j cs p en f ees} llous entrons en fon plus 
fecret cabinet. Et tout ainfi que la face 
nous reprefente la vràye & viùe image 
del’ame,ainli les yeux nous defcouurent 
toutes fes pallions:les yeux admirent, ay- 
ment, & font pleins de cohcupifcence: 
Aux yeux tu remarques l’amour & la 
haine, la triftelTe & la ioÿe, la hardief- 
fe & la crainte , la pitié & la vengeance, 
l’efpoir & le defefpoir, la fanté & la mala¬ 
die , la vie & la mort. Regarde ie te prie. 
Toutes les comme en l’amour les yeux te fçauent 
^dt^Vame ^ atter ’ comme ils dcuiennent doux, gra- 
[e voyait ticux,affettez,attrayans,fretillars, enchan- 
en l’oeil, teurs: en la haine comme ils s’effaro'u* 
chent, & deuiennetit rudes ; en l'audace ils 
s’efleuent & brillent fans ceffe;en la crain¬ 
te ils s’abbaillcnt & deuiennent comme 
immobiles:en la ioye ils font riâs & clairs: 
en latriftefle tous abbatus, larmoyans & 
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tenebreux. Brefils font du tout difpofez 
àfuyure les mouuemensde lame, ils fe 
changent en yn moment, s’altèrent & fc 
pailionnent auec elle, de forte que l’Arabe 
Blemor & Syrenec médecin Cyprien n’a- 
uoient pas trop de tort de dire que lame 
habitoit aux yeux, & le vulgaire le croit 
encores, car en baifant les yeux, ilpenfe 
baifer l'ame. Te voila condamné Morne Morne 
impudent, tuas perdu ta caufe, vien t en londam- 
icy faire amende honnorable à la natu- ”*• 
re, pour l’auoir malicieufement & fauf- 
fement accufee d’erreur , en la fabrique 
du corps humain, d’autant qu’elietn'a- 
uoit fait des feneftres auprès du cœur, 
pourvoir toutes.fes paillons. Veüx-tu de 
plus belles feneftres que celles des yeux? 
n’y vois-tu pas comme dans vn miroir 
tout ce qui eft de plus caché dans lame? 
le pauure criminel ne lit- il pas dans les 
yeux de fes iuges fon fupplice, ou fa gra- 
ceîll y a ( dit Theocrite) de l’œil au cœur 
yn chemin tout ouuert : on a beau fe maf- 
quer,-telle eft la paifion dans l’œil comme 
elle eft dans le cœur. Ha que ie trouue 
ces difeours pleins de vanité, de fouhai- 
ter vne poidrine de cryftal , afin qu’on 
psifle. voir ce qui eft dans le cœur, vçu 
que nous auons ce beau & rond cry ftallin 
dans.noftre œil qui darde comme àtra- 
uers d’vnluifant.verrçfes plus viüeslumie- 
re.Qu.efi parmy ces fleurs philofophiques 
& poétiques il m’eft permis d’encremef- 
ler quelque trait de médecine, ie diray 



l8 De l'excellence de la, l'eue, 

qu’aux yeux nous y voyons l’eftat entier 
l4nx delafanté du corps. Ce grand oracle de 
yeux on Grece, que tout le monde admiré cncores, 
■voit l’i Hippocrate en fes Epidémies, l’a trefbien 
de*U Un- l ' emarc l u = > & à fon prognoftique il corn¬ 
ue'. J mande au Médecin quand il va vifiter Ton 
malade, deietter la Yeuë fur toute la fa¬ 
ce,mais principalement fur les yeux, pour 
ce qu’on y voit comme dans vn miroüer, 
& la force & la foibleflé de toute la fa¬ 
culté animale : fi l’œil eft clair & bien lui- 
fant,il nous donne bonne efperance, mais 
s’i^eft obfcur, fletry & tenebreux, il nous 
menace de la mort. Galien appelle l’œil 
membre diuin, partie folaire de l’animal, 
& en.fait fi grand cas,qu’il croit que le cer- 
ueau foit fait pour les yeux feulement.Les 
Iurifconfultes tiennent qu’vn aueugle ne 
peut poftuler, pource qu’il ne peut voir la 
Majcfté du Magiftrat. Cefte lumière de 
nature Ariftote au fécondé liurede lage 1 - 
neration des animaux,dit que des yeux on 
prend des lignes certains de la fécondité,& 
quediftillant quelque liqueur amere dans 
l’œil de la femme,fi la langue en eft incon¬ 
tinent infe<ftee,c’eft vn ligne de fécondité. 
Les yeux ( dit le mefme Philofophe) font 
pleins-d’efprits & de femence. c’eft pour- 
qtjoy auxUlouueaux mariez ils font tous 
abbatus & comme languilfans.Mais qu’eft 
il béfoin d’alleguertant d’authoritezpour 
faire paroiftré l’excellence de Ces deux So¬ 
leils,puis que la nature mefme la nous de- 
tnonftre allez ? Liions au liure de la natu- 
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re, voyons combien elle a cité foigneufe 2* f c,n 
de conferuer les yeux comme Tes plus 
chers melfagers: admirons l’artifice du- ^ c0 „( ir - 
quel elle à vfé pour leur defféfe, nous trou- her l’ail. 

uerons qu’elle n’y a îienoublié, non plus 
que ceux qui veulent fortifier vne place 
& la rendre imprenable. Premièrement.el¬ 
le les a logez dans vn vallon, pour ne les 
expoferau hazard d’vnmilion d’iniures; 

& de peur que rien ne commandait à ce 2 * forti- 
vallon, ellea-balty tout à l’entour quatre ^j A !, lon , 
beauxboulcuars tous reueftus d'os, atîïu de m * 
durs que pierre , qui s’aduancent en de¬ 
hors,comme fi c’eftoiér petits tertres,pour 
receuoir les coups & fouftenir l’effort des 
ennemis qui pourroient l’affaillir. En haut 
il y. a l’os du front, en basceluy deiamaf- 
choire fuperieure : à dextre & à feneltre 
les deux angles,le grand qui eft vers le nez, 

& le petit qui eft oppofite. Et d’autant que 
ledeuant de celte place eltoit toutdefeou- 
uert, de peur que le prince qui y comman¬ 
de,qui elt l'œil,ne fuit furprins,ou offencé 
d’vne trop grande clarté,du vent, du froid 
Zc de la fumée , Nature a fait comme vn 
pont leuis qui fe bauffie & s’abbaiflè par le 
commandement du gouuerneur, c’elt la 
paupière qui s'ouure & ferme quâd il nous 
plailt : Les chaifnes qui hauffent & aual- 
lentce pont, font les mufcles , inltrumens 
du mouuement volontaire. Ce foin donc 
qoe nature a eu à la conferuation& def- 
fenfedes yeux, nous fait affez paroi-lire 
leur excellence, & nous apprend aalfi 
B iij 
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combien noos deuons eftre foigneux de 
les bi en cqnferuer. 

Di la compojîtion de l'xil 
en general. 

Chapitre V. 


les ntms 
dti’eeil. 


Left temps de defcouurir l’arti- 
fice de ces aftres jumeaux, ie 
«vois le deferiré fi exaéle- 
* mét que les plus-carieux,& jccux 
qui ne font nez. que pour reprendre, peut 
eftre, s’en contenteront, lai fiant en arriéré 
vne infinité de belles difputes, qui fe peu- 
uent efmouuoirfur les parties de l’œil, lef- 
quelles i’ay amplement traiétecs au qua¬ 
trième liure de mes oeuurcs Anatomiques. 
Or tout ainfi que les Cofmographes, ou 
ceux qui par curiofité voyagent,s’cquierët 
premièrement du nom des prouinces, re¬ 
marquent auant qu’entrer dans les villes, 
l’affi,ette,la forme, la grandeur, les deffen- 
ces,lesaduenues, & tout ce qu’o peut voir 
par dehors: Ainfi veux-iedeferire la forme, 
l'afliette.les defFences.la grâdeur,rvfage,le 
nombre des yeux, & tout ce qui fe peut re¬ 
marquer en gros, auant quentrer en vne 
plus particulière recerche de toutes ces 
pièces. 

Les yeux donc font appeliez des Grecs 
èphdalmos ,pource qu’ils nous font voir, Sc 
les Poètes difent qu’ils font enfans de 
Thea.’ Les Hebrieux leur ont dopé le nom. 
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de haut, pour nous faire relïbunenir de 
noftre origine, & que les yeux nous doi¬ 
vent feÉuir pour cotemplee les chofes hau¬ 
tes. Les Latins les nomment Oculos, pourçe 
qu’ils, font comme cachez & enfermez 
dans vne valee crcufe. 

La forme bti figure de l’œil efi: ronde, La forme 
mais non pas dit tout fpherjque, car elle de l’oeil. 
eft vnpeu longue & comme pyramidale 
ayantfabâfeen dehors,& fa pointe en de¬ 
dans vers l.e nerf optique. Celle figure luy 
a èftéltrêfcçnuenable pour la capacité, 
pourl'agilité &,pour la force. Les Mathe- •pou*- 
maticïens.croyent que Ja figure ronde efi: quoyl’ail 
la plus.capable de toutes, &.les optiques cjl rond. 
afl'eurenty que fi-l'œil neull efté rond il 
n’eult iamais peu comprendre la grandeur 
des corps.&n’euft fçeu voir à la fois plu¬ 
sieurs obiers popree que la veuë ne fe fait 
que; par drç>ite ; ligne,-de quel cqfté donc 
quel’œil fe tourne pûifieurs lignes fe ren¬ 
dent tout à coup à la prunelle, qui efi: ron- 
dejçequinartiperoit pas fi elle eftoit plate 
ou quarree- Celle figure ronde fen aulfi à 
l’œil pour l'agilitc, afin que plus façilemét 
il fe p^iiremouuoir en, haut,en bas, à dex- 
rr . e > à;fenefire , & en rond 5 car les corps 
ronds fe meuuenr.qùati d’eux mefmes n’e- 
ftans appuyezjquefur vn poinéli le croy 
que celle ro^deur-jt'ell inutije à la deffen- 
ce de l’œil : car entre toutes les figures la ‘ 

ronde eftlapjùs forte , & refille plus aux 
infuses. externes, pou.rce qu’elle cft toute 
Continue, &n’p point djnjpfgalité : on n’y 
£r iiij 
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trouueaucun angle ni aucun poinét qui 
puifle eftïe principe de fa diflolution. 
la fitua• l cs y el jx font fituez au plus haut du 

/’«,// de corps, au deuant, & daftsvn vallon : Au 
plus haut pour dcfcouurir de loin & gar¬ 
der que rien ne nous affailie au defpour- 
neu > ils feruent à l’animàl deguette ou de 
fentrnelle, font bien fouuent appeliez 
Tourauoy dansi'efctitutï foittâëPbares. Ora onac 1 
ileftfitué couftumé de loger les fentinelles au lieu 
en haut. l e plus eminent, & de mettre au plus haut 
de la tour ou du nauite le phânal. Ils font 
en 'deHit. au deuant pliiftolt-qu'au detriere, 

pource quel'animal'fe meut en deuant: 
il doit donc voir ce qui le peut offencer, 
les lè&iificlks ' ne doitient iamais tourner 
le dos à l'ennemy. Les Anatomiftes di- 
fent qu’il falloir ncceflairement fituet 
les yeux au deuant-, pOurce que la veue 
auoit befoin d’vn nerf fort mol & bien 
moelleux qui apportait foudainemenr, 
grande quantité d’efprits : or ce nerf ne 
pouuoic lortirdu derrière'- qui>efloit trop 
dur & trop fec. I’ay autrefois approuué 
celle raifon , mais depuis ayant remar¬ 
qué la fource de toüs-les nerfs élire au der¬ 
rière , & ayant véu l’optique en fortir aülfi 
bien que les autres, ié Luis côtraint de cha- 
rpour uo g er d’opinion. En fin les yeux font enfer- 
iUftYans vaz7j dans vne foflette j creufe , que le 
un vallo. vulgaire appelle Orbite, pour leur plus 
grande feüreté, &afin qu’il ne fe lift pas 
fi grande diffipatioh dés éfptits. : Ce val¬ 
lon eft remparé dfe toust collez dés os 
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du front, du nez, & de la mafehoire fupe- 
rieure,qui s’aduancent comme petites col¬ 
lines: & pource que le deuant eftoit tout 
defcouuerc, nature l’a clos d’vne paupiè¬ 
re, qui s’ouure & ferme quand il nous 
plaift, de peur que l’œil ne fuft altéré d’v- 
ne trop grande lumières ou que l’œil de¬ 
meurant toufiours ouuert, fes efprits ne 
s’efuanoüident tous, ou qu’ett dormant il 
ne fuft offencé des caufes externes. I’ad- 
ioufteray encorés, que-fi l’.œil nç fe fer- 
moit, les efprits expoi’ez toufiours à la- lu- 
xpiere ne fe retireroient fi toft à-leur cëtre, 

& noftre dormir ne ferôit fi paifible : car 
les Philofophes tiennent-que le lommeil 
le fait par la retraite des efprits au dedans. 

La nature de l’œil, qu’on appelle eivter- Lafubfia- 
mes anatomiques fubftànce,eft-tottte mol- cedïl'&il, 
le, diaphane, crade,aigeufe': molle pour 
rcceuoir promptement les efpeces,diapha¬ 
ne afin que la lumière la puifle trauer(er,& 
aufli pour ce que tout organe doit auoir 
quelque analogie auec ion obiet , cralfc 
afin que les obie&s s’y puîiTent arrefter: 

L eau feule auoit toutes ces qùalitez.L’œil 
donc eft dénaturé aigeufe, &. non point 
corne di foit Platon* de nature de feu,corn- 
meie difeourray au dixiéme chapitre. 

L vfagq de 1 œil eft double,1 ’vneft com- L'vfagei 
mun a tous les animaux,qui eft de leur fer- 
uirde guide & de fentinelfe,pour defeou- 
u “- rce q u ilcs peut endommager-,L’autre ■ 
eft particulier a l’homme feul,la cognoif- 
iance de Dieu par les çhofes vifibles, L* 

3 v 
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perfection de l’intelleét, & fa béatitudes 
car recelant l’efpece du ciel, 1’intelleét 
s’ennoblic &fe rend quafi.femblable à fon 
Créateur. 

Les yeux font deux pour l’excellence 
tr” 0 ”*' ^ nece ® t£ de ce fers, afin que l'vn eftant 

malade ou perdu, l’autre ferue; ils font 
au®, deux pour Im perfection de la veuë, 
afin, qu’on puiflè voir plufieurs obiets à la 
fois: car s’il n'y auoù qu’vnœil, 8c qu’il 
fuft logé au milieu du front, comme les 
]?oëtesont feint de.s Gy dopes, nous vêti¬ 
rions feulemet ce qui eft au deua: de nous, 
& ne.verriôs pas. ce qui eft aux codez. Ces 
Vn ml deux yeux , encore qur-ls foyentafiez et 
refe peut feignez l’vn dé l’autre, ont telle fyropa- 
, mouuoir thie, & s’accordent fil bien, en leur aétion, 
favs l'm- que l’vn né fe peut mouuoir fans l’autre, il 
,re ‘ eft hors de noftre pouuoif d'en mouuoir 
vn en haut & l’autre en bas, ou bien d’ea 
mounoui l’vn & que, l'autre demeure itn- 
mobile. Ariftote rapgprte cela à.l’vriiôn 
des nerfs optiques , & croit, que les yeux 
fe meuuent enleroble, pqurce qu’ils ont 
\n principe commun, de leur mouuement 
qui fe trouue en la cqnionCtion de l’optir 
que.Mais ce grand perfonnage s’abufe îcy, 
Errtnr de comme il s’eft trompé quafi en touteequi 
virtftote. e q- <j e l’anatomie. Le nerf, optique ne 
fert de rien pour le mouuement , il ap¬ 
porte feulement l’efprit pour la veuë, car 
eftant bouché en la goutte ferreuse, la veuë 
fe pètd , & l’œil ne laiffe pas-de fe mou¬ 
uoir, 11. eo faut donc;attribuer la caufeà 
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la fin & perfection de ce fens. Les yeux l'c 
doyüerk mouuoir enfemble, afin que l’.ûb- 
iet ne paroifl'e double, que fi nous pou- 
uions en haufler, l’vn & baifler l'autre en 
mefme temps, ce fens qui eft le plus no¬ 
ble, fe tromperoit toufiours, &feroitle 
plus imparfait, d'autant quel’obiet, qui 
eft fimple, paroiftroit toufiours double. 
Tu en verras la preuue fi tu prefles ton oeil 
aùec le doigt, ou en haut ou en bai. 

Te tempérament de l’œil éft froid & hu¬ 
mide. 

L’œil a vn fentiment trefexquis, 8c a 
vne merueilleufe fympathie auec le cer- 
ueau. 

: L’homme feuLa-Jes yeux. diuerfement 
colorez. Cefte variété procédé ou des hu¬ 
meurs onde la timique vuee, ou des ef- 
prits.Aux humeurs ie remarque trois cho¬ 
ies, la fituation profonde & fuperficielle, 
la fubftanc^groffiere ou fubtile, claire,ou 
tênebreufe, & la quantité. Si 1 humeur 
ctyftalline eft bien nette, claire,& fubtile, 
fi elle eft grade 8c fort auancee en dehors, 
l'œil fera flamboyants fi au contraire elle 
eft .obfcure, groffe, 8c fort enfoncee en 
dedans,.l’œil fera noir ou brun : la tunique 
yueeqiii fetrpuue diuerfement coloree eft 
suffièaufede cefte variété, les efpritsy 
peuttent beaucoup feruir. . 


le tempé¬ 
rament, 

Le fenti¬ 
ment. 

les cou¬ 
leurs eles 
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Vefiription fort particulière de toutes les par¬ 
ties de l'oeil, & premi èrement de fes 
Jix mufcïes. 

G H À P. VI. 

\ ’E s tjc e pas vne des merucil- 
r les du monde,que ce peut orgâ- 
| rie,qu'i ne paroift-quafi lien doit 
1 com pofé de plus de vingt par¬ 
ties toutes differentes, fi bien vnies & rap¬ 
portées enfemble, que l'entendement hu¬ 
main n’y peut remarquer ni defaut ni fu- 
perfluité ? ie m’en vois les defcrire l’vnea- 
pres l’autre, & auee l'ordire. qu’on les doit 
Briif Jef monftrer aux anatomies. L'ceiî donc eft 
nomtrc- c 5pofé de fix cordes de chair,qu’on appel. 
Coûtes Us le mufcles,qui le fontmouuoir en haur,en 
parties de bas, à dextre, à feneftre, & en rond ; de fix 
l'ail. tayes ou tuniques qui lient toutes les-par¬ 
ties enfemble,les nourrificnt,& comiennéc 
les humeurs en leurs bornes ; de trots hu¬ 
meurs claires & diaphanes qui recoynent, 
alterét & gardent tous les obiers vifiblesi 
de deux nerfs ; qui apportent l’elprit ani¬ 
mal, l’vn pour lavêuë, appelle optique* 
l’autre pour le mouuement ; de plufieurs 
petites veines qui apportent la nourriture! 
d’autant d’arteres, qui luy donnent la vie; 
de beaucoup de graille, qui rend plus agi¬ 
le; & deux petites glandes, qui l'arroufen: <,. 
& tiennent frais, de peur que par ces con¬ 
tinuels mouuemens il ne s’efchauffe Sç fei-< 
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che par trop. 

Les mufcles ont eflé neceftaires à l'œil Defcrt- 
pour le faire mouuoir de tous codez : car ft'on des 
fi l’œil demeuroit immobile, nous ferions. 
contrains de tourner la telle & le col tout 
d’vnepiece pour voir: mais aueC ces cor¬ 
des il fe meut fans bouger la telle, d'vne 
viteffe & agilité incroyable, ceft pour- 
quoy le Poète les appelle faciles. Les muf- tre cs n ^rT 
clés de l’œil font, fix feulement , ^quatre c i es droits 
droidrs, & deux obliques ;ies droiâs fer^ 
uent au mouuement droit, le premiertire 
l’œil en haut, le fécond en bas, le tiers vers 
le nez,le quatrième l’en retire. Les anciens 
qui ont èflé fort grofiiers.en l’anatomie, Erreur des 
ont penfé que ces quatre mufcles venoyent anciens. 
du dedans de la dure mere, mais ils- fe" 
font louidement abufez, car ils ne le doy-. 
uent & le peuuent encore moins. Ils ne le 
doyuènt,pource que la membrane eft trop 
fenfible & enueloppe le nerf optique: de 
forte que les mufcles faifans lear a&ion & 
fe retirons vers leur principe, prefieroyent 
lo’nerf', empefcheroyent le paffage qui 
doit eftre libre à’ i’efpiit, & pour le fenti- 
mcnt de la dure mere , qui eft trefexquis, 
leur mouuement feroit toufioursdoulou¬ 
reux. Ils ne le peuuent auffi , pource que 
ils ne fcroyent pas appuyez fur vne bafe 
allez fblide, leur fondement: 'feroit trop 
foible , il faut qùe |a partie qui tivefoit 
pins forte qùe celle qui eft tiree.il faut doc 
croire que ces'quatre mufcles viennent du: 
dedans le l’orbite, d’vne portion de l’os. 



58 De l'excellence de la~)’eiiè\ 
fphenoïde, & fe vont diuerfement inferei 
les deux en la tunique blanche: Les deuxautrq^ 
*rj( c,çs mufeles appeliez obliques;, meuuent l’œil 
i l T- C5 ' obliquement &, comme en rond , Tvn en 
haut, Eaiitre en bas, toufioùrs en de¬ 
hors , iamais en,dedans, poureeque l’œil 
n’a rien en dedans pour voir. Le premier^ 
des-obliques fort du mefme lieu que les 
quatre droites , & comme il approche du< 
la poulie g ran d angle, fait vne: corde ronde Si blan- 
amoureu- chè’,-laquelle paffant dans vri petit canal 
fe. ou anneau cartilagineux en forme de pou¬ 

lie, fait vn mouuement à demy circulai¬ 
re, & s’infere obliquement aux coftez de 
la conionétiue.. cet artifice qui eft admi¬ 
rable a demeuré caché iufques a noftre- 
tèmps, qu’vn fubtil anatomifie nommé 
Falope , l’a defcouuert. L’autre vient du 
grand angle & s’infere au petit, retirant 
l'œil obliquement vers l’aureille. Nous 
Noms donnerons pour plaifir à chafque müfcle 
pl ai fans f on llom ; ce luy qui h au lie l’œil &, l’efle- 
iufet ue,,s’appellera orgueilleux ou,fuperbe: 

1 1 autre qui labaitle, humble: celuy qui la- 

meioe vers le nez, 1 îfeur,ouhe uueur,pour- 
ce qu’en beuuanc,ou lifant, nous tournons' 
l’œil vérs le nez : l’autre qui Je retire, def- 
daigneux ou courroucé, potulçe ,qu’il nous 
fait regarder de trauers Les deux, obliques 
ou circulaires Jeront nomme?, roiians Si 
amoureux, poutee qu’ils font mpuuioir 
l’œil à la deûobee, &ietterJLçs œillades, 
Tous les anatomiftes adiouftent vn feptié- 
memufcle qui enueloppe le nerfopuque,. 
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fe tient ferme, & empefche que l'œil rie 
forte de fa place : mais ils fe trompent, car 
il ne fe trouue qu'aux animaux à quacre 
pieds, qui ont l’œil abaiffié en terre;l hom- mlt r„ 
me ayant la face efleuee au-ciel, n’en a pas des. 
eu befoin. Quelques-vns penfent que ce 
mufcle eft auflineceflaire à l’homme que 
aux autres animaux, pour faire le mouue- 
ment tonique, & pour le tenir arrefté, 
quand attentiuemét nous regardons„quel- 
que chofee- mais ie leur dis que le mour 
uement tonique fe fait lors que tous les 
fix mufcles tendent efgalement leurs fieb* 
ures , comme quand elles lafchent, l’œil 
n’a point d-’atreft, &fe meut perpétuelle- 
ment. Si. cela ne les contente, qu’ils me. 
monftrent à l’œil, de 1 homme ce feptief* 
me mufcle, k les croy ray. 

De fix iuniques de l'œil: 


t 1 L e ^ :anc diaphane & de 
natureaigeufe, deuoît eftre rete- 
nu par quelque corps-qui-eu ft 
coniiftence, autremerit les hu- r p, our f > ?f' 
meurs flatteroyent & n’auroyét point d’ar- 
reft. Nature donc pour cet vfageafait cer« que s à, J 
taines pellicules,qu’onappelle tuniquesou ?œil. 
rayes quixnilfent tout l’œil, obtiennent les 
humeurs en leurs bornes,& leur apportent 
la nourriture^ te nombre.de ces tuniques 
jü’.eft pas trop refolu :.les. vos. ea mettent 
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plus, les autres moins. Hippocrate n’en 
recognoift que quatre, Galien en a remar¬ 
qué cinq, les anatomiftes de noftre temps 
en content iufques à neuf. Quant à moy, 
apres au'çur bien curieufement fueilleté le 
liure de Nature, ie n’en trouuçque fix, la 
Il ri a kl anc he > lace-rnee, l’vuee, laranee, la re- 
quefixtu■ ticulaire,& la Yitrae. car celle qu’on nom- 
uiqiics. me ciliere, defpend de la vitree, & la du¬ 
re eft vne portion de la cornee.: Quand à 
celle qui fe fait des extrémité® des muf- 
cles , il n’y a pas d’apparence de la nom¬ 
mer tunique propre de l’œil : car fi cela a- 
uoit lieu, il faudrait que la mëbrane com¬ 
mune qui couure les mufcles de l’œil, 
ionyft de mefme priuiiege. La première 
1.4premie doncques.de toutesfenomme blanche,ou 
ve eft U le blanc de l’œil, autrement conionâiue: 
blanche. j e j a iff e tous i es nom s Grecs & Latins, 
qu’on les voye en mon anatomie. Celle tu¬ 
nique eft alfez forte, & vient des extremi¬ 
tez du pericrane:elle n’enuironne pas l’œil 
partout, mais fe termine au cercle qui eft 
diuerfement coloré, & qu’on appelle pour 
. celle occafion Iris. le recognoy trois vfa- 
;?Tu g es de celle raye; Le premier eft d’empef- 
etnimeü cher que l’œil ne foit offencé de ladure- 
ite. té des os : le fécond, de tenir l’œil ferme,, 
de peurpar vû excez , ou en fes plusvio- 
lens mouuemèns, il ne forte déplacé; le 
dernier, d’alfeurertous les fix mufcles 3 c 
leur feruir d’appuy. 

La fécondé membrane s’appelle cornee, 
pource quelle eft claire & polie comme 
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ia corne des lanternes, ou pource qu’on la 
peutdiuifer cnplufieurs efcorces & pel- 
lailes : ellee^t aulfinommee dure pour fa 
dureté, &dautant quelle vient de ia dure 
mere. Son corps elt denfe pour refifter aux 
iniures externes ^diaphane, afin que la iu- 
iùiere le puilTe/foudain/percer v efgal, poli, 

& fans aucune couleur, d’autant que fer- 
uant comme de vitre ou de lunette au ery- 
ftallin, s’il euft.efté teint il reprefenteroit 
tous les obie&s de mefmc couleur: c’èft 
pourquoy Ton n’y voit point de. veines ne 
d’arteres. Que. s’il arrme que ce corps 
blancfiifie ( comme apres vn vlcere, ou 
pour l’auoir trop approché du chaud, ain- 
uque les Turcs font à ceux qui veulent 
voir lefepulchre de Mahomet) la veuë fe 
pert,la vitre elt obfcurcie. Celle tunique a Vfkge Je 
trois vfages. car clic fert de defFenfe aux UCoruee. 
humeurs,elle les contient & embralfe tou¬ 
tes^ fi fert de lunette au cryllalhn. 

LatrotfiéméeftTvuee reffemblantà la V vv.ee, 
peleure d'vn raifin noir,elle fe nomme auf- 
fi choroïde, d’autant quelle contient tous 
les vaifleaux qui nourrirent les autres 
tayes,.ou pource quelle vient de la pie me- 
reque G a lien appelle fouuertt choroïde. 

; Celle peau en u non ne l’œil tout par tout, 
hormis au deuantoa elleeftpercee,& fait 
vn petit trou rond, qu’on nomme prunel¬ 
le, qui eft la vraye feneftre de l’œil, laqueh- 
leeftant fermee aux cataraéles nous fait 
viure en perpétuelles tenebres : il n’y a que 
celle tuniquequi fait diusrfemenc cola- 
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ree. Au deuant elle eft comme noire pour 
vnir les efpeces, au dedans elle eft bleue & 
verte, & de diuerfes couleurs pour rcfioüir 
le cryftallin quand il feroit latte. L’vuee 
fait des feruices bienfignalez au cryftallin 
& aux autres parties de l’œil. Première¬ 
ment elle empefche que là dureté de la 
cornee ne le blette, apres elle le refioük par 
la diuerfité de fes couleurs, retient & vnit 
les efprits qui £è diffiperoient : en fin four¬ 
nit de viures à la cornee,'à.la réticulaire & 
aux humeursrc’eft pourquoy naturel’afai- 
te molle & pleine de Yaifleaux.- 

La quatrième le nomme Aranoïde,poür 
ce qu’elle eft fort deliee, & reflemble au 
crefpe que l’araigne forfile de fes pieds,elle 
enueloppe immédiatement le cryftallin, & 
fert pour vnir & retenir les efpeces, com¬ 
me le plomb fait aux miroirs. 

La cinquième eft la réticulaire, entrela- 
cee d’vn milion de petits filets en forme de 
ret: elle vient de la moelle du nerf optique 
qui fe dilate : c’eft pourquoy eftànt iettee 
dans l’eau on l’apperçoit toute blanche, 
, molle,& comme moëlleufe. Son vfàgeeft 
d’apporter la lumière intérieure, qui,. eft 
l’efprit animal,au cryftallin,. & de rappor¬ 
ter toutes les images au nerfioptique, & 
de là au cerueau pour en iuger. 

La derniere fe nomme vitree,pource 
qu’elle contient & enueloppe l’humeur vi¬ 
tree. Les anciens ne l’ont pas cogneuë : on 
voit au milieu d’icelle vn cercle rond 
ayant laforme de la paupière > ie croy que 
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ce font plufieuvs petites veines qui appor¬ 
tent le fangà l’humeur vitree pour le pré¬ 
parer & blanchir au cryftallin. 

Des trois humeurs de l'œil, de la beaute & 
excellence du cryftallin. 

Ch a p. YIII. 


? O 1 l a toutes les enueloppes 
) oftees, il eft temps de defcou- 
? urir le plus précieux threCor de 
I l’oeil, le riche diamant, le beau 
cryftallin, qui eft de plus grand prix que L'cxcel- 
toutes les perles d’Orient : c’eft cefte hu- lencedn 
meurglacee, qui eft le piincipal inftru- C ^ A 
ment delà veue, l’ame de l’oeil, la lunette *** 
intérieure: c’eft celle qui eft. feule altérée 
des couleurs, & qui en reçoit toutes les 
images. C’eft en ce cryftallin que fe fait la 
rencontre des deux lumières,de l’exterieu- 
re, & de l’interieure-.c’eft ce feul cryftallin 
que toutes les parties de l’oeil recoguoif- 
fênt pour leur fouuerain, & lay rendent 
feruice. car lacornee luy fert de vitre,la Commg 
prunelle defeneftre, l’vueede iardinpour toutes Ut 
s’eÇgayer quand il eft trqp lafle, l’aranee de parties de 
plomb pour retenir Tes efpeces, l’humeur l’oeil fer. . 
aigueufe d’àuant-garde pour arrefter 5c 
rompre le premier abord des obie&s qui ’ 

voudroient tout foudainement entrer, 
l'humeur vitree de cuifmier, luy prépa¬ 
yant 5c blanchillant fa viande , le nerf 
optique de courrier: ordinaire luy por- 
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tant du' cerueau le commandement & 
pui (Tance de voir, & rapportant tout fou- 
dain ce que le cryftallin a veu : les mufcles 
font ces cheuaux qui le pourmenent en 
haut,en bas,à droid, à gauche, & par tout 
où illuy plaift. C’eften fomme la partie 
principale de. l’œil, laquelle ie deficriray 
apres auoir motiftré celle qui eft au déuât, 
Dcfcri- i'entendsl’humeuraigueüfe.Touslesana- 
ftion île tomiftes font d'accord qu'il y a trois hu- 
lhumeur meurs en l'œil,faigueufe,la cvyftalline, & 
aigucujc. j a v i tree , L’aigueule, autrement blanche, 
eft ainfi nommee, pource qu’elle à la con- 
liftènce d’eàu, & eft quafi femblable au 
blanc d’vn œuf. Nature Ta logee au deuant 
’Pourquty cr yft a lli n pour luy feruir dé rempart, 
aigueùfi afin qu’il ne fuft offenfé de la dureté des 
ejt nu de- membranes, & que les premières rencon- 
uant du très des obieùtsfufïent vn peu arreftees: de 
crjftal. forte cju’il femble eftre comme vn moyen 
ta ‘ intérieur, apportant les images au cryftal¬ 
lin. Et tout ainfi que le poulmbn reçoit le 
premier abord de l’air & le rend amy du 
cœunainfi l’humeur vitree altère tâtumie- 
re qui vient de dehors, & la rendfamiliere 
à celle de dedans, cefte humeur fert auffi 
pour arroufer le cryftallin & le tenir hu¬ 
mide, car eftantfec il ne pouvroit receuoir 
les efpeces. Elle empefehe que les efprits, 
qui de leur nature veulent toufiours gai- 
gnerlehaut & le dehors, ne fè diffipent, 
leur eftant oppofé comme vne barriere.El* 
le fepare l’vuee du cryftallin, & tient là 
comee toufiours tendue, laquelle venant a 
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fefleftrir ou s’affaiffer nous feroit perdre 
la veuë. Ayant donc toutes ces perfections, L’humeur 
ilneftpasvrayfemblable quelle foit vn 
excrement du cryftallin, comme a voulu 
le prince des Arabes Auicenne. le croy tic. 
que c’eft vne partie fpermatique engen- 
dree aufli toft que le cryftallin, qui a fa 
quantité limitée, fon fiege atrefté, & eft 
fcparee du cryftallin par deux membra¬ 
nes , îoint qu’eftant vne fois perdue ne fe 
reftaure iamais, & nous fait perdre la 
veucï 

L’humeur cryftalline fuit apres , qui eft Dcjcri- 
luifante & glacee comme vn cryftal bien 
net: c’eft le miroir del’ame, oùfe fait lare- *£" “ " 
ception des images, & l’vnion des deux lu ¬ 
mières , on penfe que l’vlàge des lunettes 
foit venu du cryftallin, pource que le met¬ 
tant fur vn papier efcrit, il fait paroiftre la 
lettre deux fois plus grofle qu’elle n’eft. Sa ufUb'- 
fubftance eft aigueufe, mais elle ne flotte fiance fa 
pas comme des autres: elleeft fixe afin que cry flair 
les images s’y puiflent arrefter, diaphane lm ‘ 

& pleine de lumière, afin qu’elle euft quel¬ 
que fimilitude auec fon obieCt qui eft lu¬ 
mineux, fans couleur, afin qu’elle les peuft 
toutesreceuoir indifféremment, car fi le 
cryftallin eftoit teint ou de vert,ou de rou - 
ge, ou de iaune, tous les obieCfcs paroi- — 
ftroient de mefmecojleur.il faut ici ad- i^ryfill. 
mirer la prouidëce de nature,qui n’a point lin ne fi ‘ 
voulu que le cryftallin fuft nourri de fang nourrit 
comme les autres parties du corps,de peur 
que le fang ne le rougift, mais luy a donné 
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l’humeur vitree qui le luy blanchit , & luy 
ta figure, fert de cuifinier. Sa figure eft ronde, mais 
non du tout fpherique, on la trouuera ap- 
platie des deux collez comme vne lentille 
ou vn palet, c’eft pourquoy les Grecs l’ont 
appelle pacoœdi, cal dijcoedï. le croy qu’il a 
eu celle forme afin qu’il demeurall plus 
ferme, & qu’aux mouuemens violens de 
l’œil il ne fortill de fa place, car les corps 
exactement ronds fe meuuent quafi d’eux 
mefmes, & n’ont 'point d’arreft, n’ellans 
Situation appuyez que fur vnpoinét. Il eft fitué au 
ffJllin milieu de l’œil comme au centre,afin qu’il 
' " reçoiue egalement Iesxleux lumières.: par 

derriere.il eft couché fur l'humeur vitree, 
& lemble quafinager delfus; par deuant il 
a l’aigueufe : il eft enueloppé de fa propre 
tunique qui le nomme arànoïde. 
l'humeur La derniere humeur s'appelle vitree, 
vitree. d’autant qu'ellcrelTemble & en couleur & 
en confiftence, du verre fondu. Son prin¬ 
cipal vfage eft de préparer l’aliment au 
cryftallin, non pas que le cryftallin fe 
nourrilîè.de fa propre fubftance,. comme 
Auicenneacreu. car vne partie ne nourrit 
jamais l’autre, mais elle luy blanchit le 
fang, & luy fert de cuifinier. Elle deffend 
auffi le cryftallin de la dureté des membra¬ 
nes,.& retient les efptiss. 

. Sa quantité eft beaucoup plus grande 
que des autres, elle eft enUeloppee de fa 
propre tunique, que les anciens n’ont pas 
cogneuë. 
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Des nerfs, veines, arteres, & autres 

parties de l'œil. • 


L y a encores deux paires de 
WvÊj nerfs à voir, & quelques autres 
'jl’Kz petites parties.Le premier paire le nerf 
^ fe nomme optique, qui apporte 
l’efprit animal & la lumière intérieure au 
cryftallin/Ce nerf ne vient point des ven- . w > 
trieules anterieurs du cerueau, comme 
ont voulu les Arabes, ni du milieu de la 
bafe; comme ont creu les -Grecs' & croyent 
encores tous les anatomiftes de noftre 
temps ; mais de la partie pofterieure du 
cerueau, où le grand & petit cerueau s’v- 
niflent. Cefte obferuation eft: nouüellc, 
mais tref-véritable , ie la croy pour l’a- 
uoir veuc bien fouuent. L’optique donc 
venant du derrière , & ayant fait plus que 
delà moitié du chemin,s’vnit auec fon 
compagnon , & ne s’entre-croifent pas 'Pourquoy 
comme le vulgaire penfe, ni ne fe tou- les nerfs 
chent pas feulement en forme de fer de . 

moulin, mais s’entre-meflent fi bien qu’on 1 vn ijiet, 
ne les fçauroit feparer. Cefte vnion eftoit „ 
neceflaire,pource que les optiques eftoient ^mitrel 
fort mois, & ayant à trauerfer vn long 
chemin eulfent flefehy , & n’euffent ia- 
mais apporté droi&ement l’efprit, fi on 
ne les euft renforcez par cet embrafle- 
ment. Il falloit donc neceflairement que S “wj[*s 
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ces deux nerfs fe rendiflent au cryftallin, 
& qu’ils fuflçnt fituez en meftiie plan, au¬ 
trement la veuë euft efté toufiours depra- 
uee, & l’obieft fimple euft toufiours paru 
double. Or ils ne pouuoient eftans fi longs 
, & fi mois garder cefte égalité, s’ils ne fe 
T/oifié- fuflTent vnis au milieu. Fadioufteray vn 
***• autre y fage de cefte vmon, qui eft pour la 
perfection de la veuë,afin quel'efprit puif- 
fe en vn moment aller d’vn œil à l’autre, & 
que par ce moyen vn œil eftant renforcé 
& plus pleinrd’efprit, puiffe voir de plus 
loin: Auffi ations-nous accouftumé fi nous 
voulons vifer à quelque objeât, de fermer 
vn des yeux. Les nerfs optiques apres s’er 
ftre embralfez fe feparent & s’en vont in¬ 
férer à chafque œil, la partie intérieure du 
nerf qui eft mouëlleufe fe dilate & fait la 
1 /tertion tunique réticulaire,l'exterieure fait, la cor- 
ete l'opti nee&l’vuee. Herophile, Galien & quafi 
que. tous les anatomiftes ont creu, que ce nerf 
eftoit càué.mais il eft feulement poreux, & 
les nerfs n ’y voit- 011 aucune cauité. L’autre paire de 
j, t mou- nerfs s’en va aux mufcles de l’œil, & fert 
ücment. poür le mouuement : fa diftribution eft 
fort gentille, car il enuoye vn filet à cha¬ 
que mufc le. 

les vei- Il y a plufieurs petites veines & artères 
nés 0-.ir- en l’œil qui luy apportent la nourriture 8c 
teres. l a vie: elles viennent des rameaux iugulai- 
res & carotides. 

Ugraif La graille qui enuironne l’œil le tient 
humide, & empefche qu’il ne fleftrit point: 
il le deffend auffi du froid,retenant fa cha¬ 
leur 
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leur naturelle, c’eft pourquoy l’œil ne frif- 
fonneiamais. 

Il y a des glandes qui l’arroufent^ boi- la &‘* n ~ 
uent auffi,comme petites efponges,l’humi- dcs '- 
dite qui tombe ordinairement du cerueau. 

Comme layette fie fait-, fi t'efiparemif- 
fion ou par réception. 

t H A' P. X. 



E penfe auoir aflez exadempnt 
defcrit l’artifice de l’œil & de 
toutes fes parties, voyons main¬ 
tenir comme il exerce fon adiô 


quieftla veuë,& commétellefefait.Tous Trois eha 
les Philofophes font bien d’accord, que/“ nec ‘P: 
pour la perfedion delà veuëtrois chofes U 
font neceflairesjl’organequi eft l’œiljl’ob- • 
iet,qui eft la couleur ; & le moyen illumi¬ 
né,qui eft l’air, ou l’eau, ou quelque corps 
diaphane : mais quand ce vient à ioindre 
les trois & expliquer le moyen de ceft® 
adion , qui eft la plus viue & la plus fou- 
daine de toutes les fenfibles, ils s’entrebat¬ 
tent, & ne peuuent eftre d'accord. Les vns 
font fouir de l’œil vn rayon,ou vue lumiè¬ 
re qui s’eftend iufques à l’obier, & nous le 
fait vomies autres fôt venir l’obiet iufques 
à l’œil fans qu’il en forte aucune chofe: 'Platon 
ceux là tiennent que la veuc fc fait par ‘j™ jÜ 
emiffion feulement,ceux cy par réception. 

Platon eft ordinairement allcgué pour au- tmifsietti 
theur & prince de la première fefte : vn de 
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fes principaux fondemens eft, que l'œil eft 
’mlnt'dt tout dei um i ere &nature de feu, 
tefie o[i- non P as de celuy qui brufle & luit tout en- 
nion. femble, ni de celuy qui brufle & ne luit 
point, mais de celuy qui luit’& ne brufle 
point, comme eft le feu celefte. Ce fonde¬ 
ment ièmble eftre appuyé fur quelque 
apparence de vérité, car l’œil tftanc frot¬ 
té,mefmes aux plus obfcures tenebres, ef- 
lance quelque rayon; on voiries yeux de 
ceux qui font en colere tous flamboyans. 
"%aifons pli ne remarque que Tibere Cæfarpar fa 
wrque’ feule veuë auoit efpouuenté plufîeurs fol- 
Voeil eft dats, tant elle eftoit viue & pleine de lu- 
de nature miere. Àriftote fait mention d’vn ieune 
«fe/t». homme nommé Antiphô,qui voioit tout 
iours deuant luy fon image par la refle¬ 
xion des rayons qui fortoient de l’œil. 
Galien raconte qu’vn foldat deuenant peu 
à peu aueugle, fentoit tous les iours fortir 
de fes yeux côme vne lumière qui l’aban- 
donnoit: &lanuid ne voyons nous pas 
yeluire l’œil du chat, du loup, & de plu- 
fieurs autres animaux ? Dauantage cefte 
promptitude & agilité quafi incroyable de 
l’œil,Ion adion qui le fait en vn moment, 
&fans mouuement local, la figure pyra- 
\ midale, tefmoignent bien que la nature 
eft fubtile & pleine de feud’œil ne friflon- 
ne iamais combien qu’il foit expoié au 
froid,pource qu’ileft tout plein de flamme. 
En fin l’organe doibt auoir quelque ana¬ 
logie auec fon obied, l’obied de la veue 
eft la couleur, que les anciens ont definy 
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♦ne flamme forçant des corps; il faut donc 
que l’organe foie de mefme nature. Si cela 
eft (i’entens que l’œil loit tout plein de 
flamme & de rayons eftincelans) il faudra 
croire que la yeuë le fait par emilfion. C’eft 
aulfi la plus commune opinion, qui a efté 
fuyuie de plufieurs grands perfonnages, 
comme de Pythagore,d’Empedocle,Hip- 
parque, Democrite, Leuçippe, Epicure, 
Chryfippc,Platon, & quafi de tous les op¬ 
tiques. Voicÿ leurs principatles raisons. 

Le Bafilic infecte de la veuë tous ceux Tfaifas 
qui le regardent: la femme ayant fes pur- P our 
gâtions naturelles teint le miroir fur le- ^ U - M r e * 
quel elle iette fes yeux ; on dit que fi le fait far 
Loup apperçoic quelqu’y n le premier, il le emifiott. 
fait deuenir rauque. Les anciens ont penfé '■Première 
qu’on pouuoit enforceler & charmer par 
la veuë,& le Poëte s’en plaint. 

le ne ftay fai quel œil charme mes 
aigneaux tendres. 

Situ t’approches d’vn ophtalmique , & 
regardes âttëntiuemenc celuy qui a les 
yeux rouges , fans doute tu prendras le 
mefme mal ; Tout cela monftre bien qu’il 
fort de l’œil quelque chofe. Pourquoy eft Seconde* 
ce qu’vne grande blancheur nuit à la yeuë, 
finon pource quelle dilfipelcs efpritsqui 
Portent de l’œil? Pourquoy l’œil s’affoiblit Troifiémi 
en yoy ant, finon pource qu’il en fort trop 
de lumière, & que tous les efprits s’efua- 
nouyfient ? Pourquoy eft-ce que ceux qui QuafriQ 
veulent voir de bien loin vn obieét fort mt _\ 
petit ,referrent les yeux fie ferment à demy 
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les paupières? N’eft-ce pas pour vnirlcs 
rayons Si ioindre les efprits, afin qu’on les 
puilfe plus viuemenc & plus droitement 
eflancer? Les chars ne vont-ils pas lanuiét 
Cinq,tic- à la chalfeîils dardé: donc quelque rayon. 
me - Dauanrage, fi la veuë ne fe fait par emif- 
Sixicme ^ on > ü ne drapas «ece (Taire que l’œil fe 
tourne vers fon obiet, l’efpece viëdra allez 
à nous , nous verrons en ne voyant pas. Si 
Septième, nous voyons feulement en receuant, les 
gros yeux verront mieux que les petits, 
pour ce qu’ils reçoiuent mieux, les prunel¬ 
les larges feront les meilleures, ce qui eft 
du tout contraire à la vérité , vn pecit ob¬ 
iet fera aulfi tort veu qu’vn grand, on verra 
aulfibien de loin que de près fi les efpe- 
HuiSié- ces font toutes par l’air. Regarde ( dilent 
wt. les optiques) vue petite aiguille quiaye la 
pointe drelfee en haut, tu ne verras pas du 
premier ied d’œil celle pointe,mais ayant 
tourné l’œil de collé & d'autre tu la verras, 
pource que quelque rayon fortant de l’œil 
l’aura rencontrée : tout demeïtneeneft il 
d’vn petit obiet qui fera en terre , on ne le 
Ueüficme. fç au toit voir du premier coup. En fin fi là 
’ veuë fe failoit par réception, l’œil rece- 
uroit en mefme temps deux contraires,qui 
eft contre les loix de nature,& ne pourrait 
eftant fi petit receuoir la grandeur, ni la fi¬ 
gure des graudes montagnes : il faut donc 
que la veuë fe face par emillion.Voila tou¬ 
tes les plus belles forces de ce party que ie 
viens de mettre en campagne : voyons 
maintenant les efeadrons du party con- 
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trairc:AriftotceneftIechef, quiéftfuiuy Contraire 
de toute la bande Peripatetique, d'Auer- * 

roë's, Alexandre, Themiftius, & d’vne in tiennent 
finité d’aucres.Ils tiennent tous que la veuë q U e la 
ft fait par réception, c’eftàdire qu’il ne yati fe 
fort rien de l’œil qui ferue pour la veu ë,f Mt 
mais que l’obict ou Ton efpece viennent rcc '£ nm ' 
à l’œil. Leur fondement eft du tout con¬ 
traire à celuy des Platoniciens: car Platon 
croit que L’œil eft tout plein de flamme, & 

Ariftote fouftient que l’œil eft tout plein 
d’eau,fa demonftration eft trelbelle , mais 
ie la veux efclaircir.L’inftrumét de la yeuë d’tout 
doit eftre diaphane, c’eft à dire tranfparét, 
afin qu'il y ait fimilitude entre l’obiet & le/démon- 
l'organe,& qu’il y ait proportion de l’agent 
au patient. Cefte maxime eft toute refo- 
luë en la philofophie naturelle. Or des 
corps diaphanes les vns font fubtils & 
rares,les autres denfes. L’œil ne doit point 
eftre diaphane & rare, car il ne retiendroit 
point les efpeces, elles s’efcouleroient & 
n’auroient point darreft,comme les efpe¬ 
ces,qui font par lair:& le verre mefme des 
miroirs ne peut retenir les images, fi on 
ne met de l’acier, ou du plomb au derrière; 
ildoit donc eftre diaphane & denfe. Or il 
ny a point d’Element qui foit diaphane 
& denfe que l’eau, car l’air & le feu font 
diaphanes & rares : ils’enfüit donc que 
l’œil eft de nature d’eau.Cefte demonftra¬ 
tion eft renforcée par vne autre qui m’en- de- 
dure point de replique.La partie ptiûcipa- 
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le de l’oeil eft l'humeur criftalline,qui n’eft 
aucrechofc qu’vne eauglacee, laquelle» 
au deuamt.l’humeur aigueufe, &c au derriè¬ 
re la yitree. qui le nourrit:,h tu creyesvn 
oeil tU'Ui’en verras fortir que de l'eau, il 
faut donc, croire que l’œil eft de nature 
pour mon- ^ eau > pluftoft que de feu. Ce fondement 
fircr que eftaut iett ; é,il fera aifé d’alfeurer tout le re- 
U voté fi fte du baftiment, & fouftenir que la veue 
fait fur fe fait par réception ; pour ce que le pro- 
reception. p re de l'humide eft de receuoir. Voicyles 
principales raifons de cefte l'ete. Tout 
fentiment eft yne paillon, < 5 tfentir n’eft au- 
Vrcmiere tre chofe que patir > Tout fentiment donc 
fefera par réception, & non par emiflion 
qui eft vne ation >. ainft l’ouye Ce fait par 
réception des Cons, l’odorat par réception 
des odeurs,legouft reçoit les faueurs, l’at¬ 
touchement les qualitez traitables : & 
pourquoy dénierons nous cefte réception 
SteenJe. a l'œil? Ceux ( dit Ariftote) qui ont les, 
yeux fort humides, voyent les obiets^plus 
grands qu'ils ne font,qui monftre bien que 
les images le reçoiuent & grauent au cry-, 
ltallin. car les corps paroilfent touliours 
T p| us grands dans l’eau. Tout excellent ob- 
iet deftruit le fens , comme vne grande 
bJâcheur elblouyt la veuë: il y eft donc re- 
Sjuttii- ccuauecviolëce. Ariftote fait vne deman- 
. w ?î de en fes problèmes qui peut féruir icyt 
pourquoy la main droite eft ordinaire¬ 
ment plus agile & plus forte que la gau¬ 
che , & l’œil droit ne voit pas mieux que 
legauche tJ ni vne oreille n’oit pas mieux 
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que l’aucte? Il refpond que la puiflance,qut 
fait mouuoir les mains, s’exerce par vne 
aftion, & cçlle qui fait voir&ouyr, par 
paifion : de forte que les deux yeux & les 
oreilles peuuent patir & receuôir efgale- 
ment. Les vieillards ordinairement cinquié * 
voyent mieux les obieéts efloignez que me. 
ceux qui leur font plus proches. Cela 
ne peut venir des rayons ou de la lumière 
qui fort de leurs yeux, pource qu’elle eft 
fort petite & obfcure > la caufe doit eftre 
rapportée à l’efpece, laquelle venant d’vn 
obieét plus efloigné, ferend plus fpirituel- 
le, plusfubtile, moins materielle, & par 
confequent plus propre pour la réception. 

Enhyuerfi le temps eft calme & ferain Sixième 
on voit bien fouuent en plain iour les, 
eftoilles : ce qui n’arriue iamais en Efté:. 
pource qu’en nyuer l’air eftât plus groffier 
& plus denfe les efpeces fe terminent en 
l’air & s’y multipliéc:Mais en efté pour la?' 

. rarité & tenuité de l’air, les efpeces n ont 
point d’arreft, & ne fe peuuent multiplier: 
qui monftre bien que la veiie fe fait par ré¬ 
ception & non par emilCon. Enfin l’œil Septième", 
eft comme le miroir qui reçoit toutes 
les images qu’on luy prefente, fans qu’il 
enuoyeriendufienà l’obieâ:. Ils different 
feulement vnechofe, c’eft que le miroir 
n’a pas celle puiffance de renuoyer l’efpe- 
ce à fon iuge , comme fait l’œil au fens 
commun par le nerf optique. Voila les 
deux parties formellement bandez & op- 
C iiij 
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pofez Tvn à l’autre, ie, voudrois ,les pou- 
uoir accorder, comme a voulu faire Ga- 
Ofinien lies, mais il n’y a point d’apparence: car 
del'au- la vérité ne peut fouftenir deux contraires. 
■ eur ‘ le me rangeray donc du cofté des plus: 
forts, & fouftiendray auec Ariftote que la 
veuë fe fait par réception feulement, & 
qu’il ne fort rien de l’œil qui püifle feruir 
à la veuë. I’employeray pour la première 
attaque celle raifon qui me fenrble aflez 
poignante. S’il fort quelque choie de l’œil, 
ou c’eft vn corps bien fubtil comme eft l’e- 
BeJledf fjj r it animal, ou vnrayon feulement. Si 
'tint eoû- c c ^ vn corps,comment peut-il en vn mo- 
trehs ment eftre porté iufques au ciel, veuque 
’Platoni - tout corps le meut auec le temps,& la veuë 
tiens. f £ f a i t en vn inftant ? Ce corps ne fera il 
point batu , diffipé, & baffoué des vents 
auanr qu'il arriue à l’obietî-Ce corps qui 
fortira de l’œil,ou il pénétrera l'air, ou l’air 
Juy fera place ; de pénétrer il ne peut : car 
la nature n’endure non plus la pénétra¬ 
tion des corps que le vuide s fi l’air luy 
fait place, la veuë nefe fera iamais: car 
la continuation des rayons fera empef- 
chee , d'autant que l’air le fuiura touf. 
iours,& fe mettra entre deux. Si pour eui- 
ter ces pointes qui font aflez viues, tu dis 
que ce qui fort de l’œil efl vn rayon, ou 
vne lumière qui pénétré l’air & f e com¬ 
munique en vn inftant par tout le moyen 
comme la lumière du Soleil, qui illumi¬ 
ne tout l’air fans mouuement ; ie te preflë- 
raÿ de plqs près, & te feraÿ voir qu’il n ’y a 
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pas allez de lumière dans l’œil pour s’e- 
ftendre iufques au ciel. Regarde corne vu 
flambeau ne iette fes rayons qu’à vne di- 
ftance proportionnelle, vne chandelle ne 
peur efclairer toute vne fale, & comme 
veux-tu que ce petit organe enuoye en vn 
momenc l'on rayon iufqu’au ciel ï II eft 
ailé au Soleil, qui eft àufli grand que tou¬ 
te la terre, de ietter fes rayons & les ref- 
pandre par l’Vniuers, mais à l’œil, non. Il 
nepeutdonc rienfortirdel*œil,qui aille 
iufques à l’obier. D’auantage files rayons 
qui fortentde l’œil font caufe de la veuë,il 
faut ou qu’ils fe retournent vers l’œil, ou 
qu’ils demeurée en cheminj'S’ils ne reuien- 
nent, ils ne rapporteront pas l’efpece de 
ce qu’ils touchée j s’ils retournent il n’y au¬ 
ra que les corps polis qui fe puiflent voir, 
poureequ’ilnia que ceuxjà qui facent re¬ 
flexion,& par ce moyen vne grande mon- 
taigne ne le verra point. Difons encore 
que fi ces rayos feruent à la veuë il faut ou 
qu’ils reuiennent vuides, ou qu’ils foyent 
chargez d’efpcces-, s’ils s’en retournent vui¬ 
des , la veuë ne fe fera pas j.s’ijs rapportent 
les efpeces à l’œil nous aurqps ce que nous 
demandons, c’eft à dire que la veuë le fera 
par réception. Quant aux fondemens des Ie , r_ 
Platoniciens, il elt aifé de les renuerfer. ie j em g s j ei , 
confdfe que l’œil a beaucoup de clairté, Tlatoni* 
mais cefte lumierene vient pas du feu,elle 
vient de la clairtc du cry ftalin & de là po- i 

Mure des tuniques, car tous les corps qui< 
font polis comme la corpe luifent aux te- 
C v 



jS De l'excellence de U ~Vene, 
nebres. l'a&ion de l’œil qui eft fi foudainei 
& fon agilité grande, ne nous forceront 
pas de croire qu’il foi: plein de feu . car 
cefte adioneft foudaine, pource que l’œil 
»e reçoit que Les efpeces immatérielles & 
fans corps. Pour le regard de l’agilité, il 
n’eft pas mal^aifé à fix cordes de mouuoic 
promptement vn fi petit organe. Les yeux 
nefrilfonnent iamais, pource (dit Ari- 
ftote qn fes Problèmes ) qu’ils font pleins 
de grâifle qui les efchaufü pat accident 
corne nos robbes,ou pou rce qu’ils font en. 

K etuel mouuement. Il n’y a. donc point- 
u dans l'œil, on n’y trouue rien que 
'^efptnce de. l’eau, du cryftal &. du verre. Quant 
aux rai auxraifqnsqu’ils allèguent, elles font fore 
des i e g eres , Lebafilic,. & 1 ophtalmique ne 
nous infedent pas par les rayons qui for- 
^JiTafrt tent de l’œil, mais par vn corps naturel 
ruïrçc. bien fubnl, par vne vapeur qui fort de tout 
le corps infenfiblement, & infectant l’ait 
dï apportée iufques à nous. Ce qu’on al- 
\AUpc- fogue du loup eft ridicule. Pour le char- 
tende. Je p œ jl, nous tenons qu’il ne fe peut 

faire naturellement. ’Vne grande, blan¬ 
cheur diflipe la veuc ,.pource qu’elle attire 
tous les efprit?en dehors, qui doyuent de¬ 
meurer dans l’œil pour le contenir en fon 
A la traif « leuou '- Lœ | 1 s'affaiblit &fe la fié en voy âr, 
icïw. 1 comme fait toute autre partie, pource 
que la chaleur fe. diffipe auec les efprits 
plaqua 9 ui travaillent au mouuement de l’œil & 
triefr»'. a le tenir ferme. Nous fermons l’œtl à de- 
fi nous voulons .voir dé plus 1 0U \ non 
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pas pour vnir les rayons, mais afin que la 
lumière extérieure n’entre foudainemét,& ^ ^ f - ;J . 
ne dilfipe l'interieure. L’oeil fe doit tourner 
vers l’obied,pourceque la veuc ne fe fait 
que par droitte ligne. Les gros yeux & les ^4 U Jhe- 
prunelles dilatées ne voyent pas fi bien, icfme. 
pource que les efpiits intérieurs fe perdét, 
qui-fontneceffaires pour la receptiô; Pour- . i 

le regard-de l’aiguille, ie dis que du P K "titfae-** 
mier coup on ne void pas la pointe, pour¬ 
ce que l’obiedn’eft pas proportionné. La- ^ u hui-- 
réception de deux contraires & des plus Hiefme et 
giadesmôtagnesfefait à l’oeil,pource que-«««P'”»'» 
l’oeil ne reçoit que l’efpece qui eft immaté¬ 
rielle. Que rien donc ne nous empefehe à 
conclure que la veuë fe fait par réception. 

Mais le moyen de celle réception eft tref- 
difficile & entendu de fort peu de gens : ic temoje» 
m’en vai doc'pour l’efclaircir, rechercher, r<c Jÿ 

S u’eft-ce que l’œil reçoit ;en quelle partie * 

: fait la receptiô, quâd elle fe fait, & com¬ 
ment. Pour le premier poiaél ie trouue des 
opinions fort differentes. Dèmocrite & 

Leucippc croyent que noüs recelions des 

atomes; Bpicure pêfe que ce font feulemét 

les rayons de l’obieétjAlexandrePeripate- * i 

ticien l’image de-l’obieét, non pas comme 

au fuiet,mais corne en vn miroir. Ariftote 

fouftiét que nous 11e receuons que l’efpece 

qui eft produite de l’obieff & le multiplie 

par l’air,côme l’ôbre eft produite du corps 

& la lumière du Soleil. Celle .opiniô eft la NoW j,i ' 

pl 9 véritable,mais elle a befoin d’interpre- 

t»tiô,car vnchacun’eftpas capabledu pré- ptçe. 
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mkrcoup, defçauoir que c’eft del’efpee 
del’obiet. Difons donc qu<ï cefte efpece 
n’a point Ton eftre en l’entédement,& n’cft 
pas ce qu’en termes fcholaftiques on ap- 
îfl pelle emrationii, c’eft quelque chofereale- 
ment qui eft en l’air & enl’organe.Ortout 
cequi eft realement fe doit rapporter ou à 
la fubftance ou à l’accident. Cefte efpece 
ne peut eftre fubftance, pource qu’elle fe*- 
ioit plus noble & plus parfaite que fon> 
obiet qui eft la couleur. C’eft donc vn ac¬ 
cident. Mais quel ? l’appellerons nous 
quantité? non, car il y aurait pénétration 
des ditîienfionstnous ne i’oferiôs nommer 
relation, d’autant que la relation n’a point 
de force d’agir, & cefte efpece nous fait 
■voir. Encore moins la reduironsjious à 
l’a&ion ; II faut donc que ce foit vne qua¬ 
lité immatérielle,indiuifible,fans corps» 
que les Philofophes appellent intention¬ 
nelle, qui fe rapporte a l'obier, & en eft 
immédiatement produite, comme l'om¬ 
bre du corps. Cefte efpece fe multiplie par 
toutl’air; car l'air eftantfubtil & humic^ 
eft capable de receuoir toutes les formes: 
& receuant vne partie de l'efpece reprefen- 
te l’obiet entier.Cefte efpece ne fe voit pas, 
mais elle nous fait voir, il n’y a que l’obiet 
qui fe voye. Qiielqu’vn pourra demander; 
fi cefte efpece eft immaterielle comment 
altere-elle la veuëen vnifiant ou di/fipant 
les efpritsîcar lablacheur diffipe laveuë, & 
la noirceur l’vnit. le refpondray que cefte 
alteration ne vient pas de l’efpece, mais de 
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la lumière qui fort des couleurs. Or il eft 7 tçfî>ome* 
tout certain qu’vue grande lumière diflîpe 
la veuë, pource que nos efprits qui font 
tous fubtils & lumineux, fortent pour fe 
ioindre à cefte lumière extérieure; au con¬ 
traire voyant les tenebres & vne couleur 
noire, fe retirent fuyans leur ennemy. Il 
n’y a donc que Tefpece immaterielle qui 
foit receuë , c’eft pourquoy la veuë fe fait 
à l’inftant, & non point anee temps, côme 
les autres fens. Voyons maintenant en quel 
lieu, c’eft à dire en quelle partie de l’œil fe £fj ^ 
fait la réception. Il y en a qui penfent que p ar ? ie 
la réception fe fait au cerueau, pource que l'ail fe 
c'eft le fiege du le ns comthun, & que tout fait Un* 
lefentiment vient du cerueau. Auicenne 
croit que la réception fe fait à t’vnion des 
optiques, & que l’obiet ne paroift point 
double, pource que lesefpeces s’vnifFent 
en cet embrasement de nerfs les autres 
veulent quelle Te face à la tunique aranoï- 
de, qui eft plus nette & plus polie qu’vn 
miroir.Nous tenons auecAriftote,Galien 
& la vérité mefmes, que la réception fe fait 
au cryftaîin, pource que c’eft la plus noble 
partie de l’œil, ayant vne fubftancë toute 
particulière , eftant fitué au milieu de l’or¬ 
gane comme au centre;.où fë vontrencon- 
trerles deux lumières, l’exterieure,qui en¬ 
tre par la prunelle corne par vne feneftre, 

& l’interieure qui eft apportée par le nerf 
optique. Toutesfois fi tu veux accorder 
toutes ces opinions, tjjpourras dire que 
la réception fe fait au cryftaîin ,. la.refra^ 
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Vr*3" £tion aux tuniques, la perfe&ion en cefte 
nt? e °u' C011 * 011< ^^ 0n ^ es optiques, la cognoiffan- 
wu ~ r, ce on îugçment dans la fubftanee du cer- 
fazt. ueau. Detout ce long difcours nous rap¬ 
porterons , que. la veüé fe fait par rece- 

f ition feulement & non par emiffioa, que 
e cryftalin (principal inftrument de la. 
veué) ne reçoit que les efpeces, lefquellea 
font comme ombres des abie&s Tifibles». 
que ces efpeces eftant produites & multir 
p lices par tout l’air, font en vn inftaat re- 
ceuës par droite ligne, St non autrement, 
le fuis efté contraint d’adioufter cefte dif- 
puteencepetït traitté de l’œil, en ayant 
efté fort follicité, & en ayant receu Ta 
commandement exprès. 

E Mombiett defàfons Uyeuëpm 
eftre offerte te. 

G H A P. X I. 


j O t t le difcours que ievien de 
Jfairede lexcellence.de la yeuç, 
h de l’artifice de l’œil, & de tou¬ 
rtes fes parties, outre le plaifîr 
qu’il^apporteia aux plus cu¬ 
rieux, ne fera pas ( à mon aduis ) inutile s 
ceux qui aurôt enuie de cognoiftre les ma¬ 
ladies de l'œil, & qui voudrôtentreprédre 
de les guarir. Car nous tenons pour maxi- 
meen la Medecine, qu’on ne peut cognoiT 
ftre ce qui arriue cotre nature à la partie,fi 
on neiçait premier emét ce qui luy eft na- 
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turel.Le droit (dit Ariftote au premier liure 
de l'ame) fert corne de reigle & à foy mef- 
me,& à l’oblique. Il faut doue que le Me - 
decincognoiiielenaturel del'œil,&cequi 
eft requis pour fou a£lion,s’il veut tçauoir ™ ns e * ne . 
en combien de façons elle peur eftrc bief- a ShSpeut 
fee. Toute action ( comme remarque Ga- eftre of- 
lien en plufieurs cndroits)peut eftre offert.- 
cee en trois.façons, où ellefe pexd;du tout, 
ou fe diminue bien fort, ou s'abaftardit & 
depraue.Ces trois vices peuuent arriuer à 
la veuë; la diminution ou affoiblilTemeue 
eft ordinaire aux vieilles gens, la depraua- 
tion fe fait, lors que l’obiedt paroift autre 
qu'il,n’eft,la pene totale fe nome aueugle- 
ment. La veuë s’affoiblit, ou par le vice de Ctnmtnl 
la faculté-, ou.parlamauuaife difpofition. I* veuë- 
de l’organe. La faculté, qui eft celle puif- 1 * 0 *Mtt* 
fance de l’ame qui nous fait voir, à fon fie- 
ge dans le cerueau: Si doneques le cerueau, 
eft àlteréen fa température, corne quâd il 
eft trop froid, chaud, humide &, fec; ou 
que fa conformation-né foit loiiable, tous, 
les fens fendront vne diminution notable, 
en • leur adion, &fur tout la<veuë, pour- 
ce.que l’œil eftant leplus proche,& ayant 
vne.merueilleufe fympatliie auec le cer¬ 
ueau en patira le premier. La mauuaife. 
difpofitiô de l'œil affoiblit bien fouuët la- 
veuë,encoresq la faculté; foit entière. Ce¬ 
lle.difpofitiô lé trouue.quelquefois en tout 
l'œil, corne quand ileft trop gros,ou trop, 
amaigry,quelquefois à vne de fes ,parties> 
comme aus.tuniq., Sj.humousjinufdes^ 
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efprits , nerfs , veines, & arteres, à cha¬ 
cune defquelles arriuenc leurs maladies 
p articulieres , que ie deduiray au chapitre 
fuiuant. 

laJcpr*- La deprauation de la veue fe fait quand 
nation^ Je pobieâ: fe prefente d’autre couleur,forme, 
ta veut, quantité, ou fuuation qu’il n’eft ; comme 
quand ce qui eft blanc paroift iaune ou> 
rouge, pource q l’organe eft taint de quel¬ 
que couleur > ainfi les iéteriques voyent 
tous les obietsiaunes;quand ce qui eft fixe 
femble fe mouuoir, comme aux vertiges* 
pour le mouuement defreiglé & extraor¬ 
dinaire des e (prits, quand vn obiet fim- 
ple paroift double. Or cela arriue ou par 
le vice de l’organe, ou par la mauuaife fi- 
tuation de l’obiet, ou des rayons. Si les 
deux yeux ne font enmefme plan-.que l’vn 
fe haulfe & l’autre s’abaifle, indubitable¬ 
ment tous les obieéts paroiftront doubles: 
la paralyfie & conuulfion en eftfouuent 
la caufe. Le nerf optique aulïi eftant re- 
lafché & mollifié d’vn coftc, reprefente 
*ous les obiers doubles, comme il arriue 
à ceux qui font yures. Si tu prelfes vn œil 
auec le doigt fans toucher l’autre,tu verras 
tous les corps doubles. La fituation donc 
de l’organe eft la première caufe de celle 
deprauation.La fécondé eft la fituatioh de 
l'obiet. Si tu meus vn bafton, en rond tu 
jugeras que c’eft vn cercle, fi en long : vnc 
ligne route continue 5 cela atriue pource 
que l’obiet change fi promptement de pla¬ 
ce qu’auat que la première image foi't effa- 
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cee, l’autre fe met en Ton lieu. La derniere 
caufefe rapporte à la fituation differente 
des rayons; fi tu te mires en vn miroir fen¬ 
du, ton image tc'paroiftra double. ’ 

La perte & priuation totale de la veuë, iffriua- 
que nous appelions aueuglement, vient ou Um d‘ la 
de la fecherefle des humeurs, ou de l’em- veiie '- 
pefchement des deux lumiefes'; qui ne fe 
peuuent rencontrer & ioindre au cryftal- 
lin. L’interieure,qui eft l'efprit animal, eft 
empefchee par l’opilation du nerf optique, 

& fe nomme goutte ferene; l’exterieure eft 
empefchee par la catarachte, qui ferme la 
prunelle, fcneftre du cryflallin. La veuë 
donc ne peut eftre offencee qu’en ces trois 
façons. 

Briefdénombrement de toutes les 
maladies de l'œil. 

C H A P. XII. 


I E ne veux pas m'amuferici à fai- 
? fe vne defcription exa&e de tou¬ 
rtes les maladies de l’oei 1, l’entre- 
•prinfe feroit trop grande, il me 
faudroit pour le moins cent chapitres, car 
il y a bien autant de maladies particuliè¬ 
res de l'oeil : ie me contenteray de tracer 
vue méthode pour les plus nouueaux Mé¬ 
decins & Chirurgiens, auftjuels ie délié ce 
chapitre. Diuifîon 

Ordonques , des maladies de l'oeil, les 
vues font communes à tout l'organe, les t'fuf 
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autres font propres à chafque partie. Cel¬ 
les qui fe rapportent à tout l’œil,font ou fi- 
milaires, ou organiques, ou communes. 
Mala- Les fimilaires font l’intemperature humi- 
rèrAppor de,feche,chaude,froide,fimple,cqmpofee, 
tem'atoHt fans matière & auec matière. Les organi- 
l'otil. ques paroiffent en la mauuaife conforma¬ 
tion, comme en la grandeur augmentée, 
la grof ou diminuée, & en-la fituation. Maladies 
feur Ht en grandeur font quandl’œil eft trop gros, 
ou trop petit , le gros fe nomme oeil de 
bœuf,il nuift à l’atftion de l’œil, car la veuë 
n’en eft pas-fi viue, pour la difftpation trop 
grande desefprks, & le mouuement n’en 
eft pas fi prompt. Ceftegrofleur vient ou 
du vice de la première conformation, ou 
par accident comme d’vne tumeur cede- 
mateuÇe d’vne inflammation & d’vne fort 
lapai- grande defluxion. La maladie contraire à 
teffe. cefte-cyeftlapetitefle de l’œil qui vient 
oudenature,& s’appelle communément 
Ceil de cochon, ou par quelque açcidenr, 
comme par la diffipation de la chaleur na- 
t.melle,que les douleurs extremes,les gran¬ 
des veilles, les defluxions acres, & Heures 
continues ont caulé: de forte que tout l'œil 
eftant affaibli n’attire plus l’aliment,& en¬ 
core qu’il y aborde ne le peut cuire, on ap* 
pelle cefte maladie atrophie, ou exténua¬ 
tion de l’œil. 

Maladie endituation eft,quand l’œil eft. 
hors de fa place, comme quand il fort de- 
l'ailhr- ^ ors .’ ^ S uaU£ ltombe tout en bas, s’il 
ittti. foIt «dioxs , c’eft vn œil forjetté, en Grec 
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fc nomme ecpiefmos. Auicenne remarque 
que cela ardue ou de caufe externe com¬ 
me de coup, chepte, effort en tondant,, vo- 
miflant,fouffl.ant,ou de caufe interne,com¬ 
me d’vne foudaine fluxion qui lafche tous 
les mufcles & tout le corps de l'œil, d’v¬ 
ne grande inflammation ou autre tu¬ 
meur. 

Maladie commune eft ta folution de Solution 
continuité, qui paroift lors que l'œil eft 
du tout creué, ou que toutes les humeurs mi e ' 
font confufes & broiiillees enfemble. 

Voila les maladies qu’on peut rappor¬ 
ter à tout le corps de l’œil,car le nyftalopia y 
myo, piafis , 8 c ambtyopia , font fymptomes 
desefprits & humeurs,& non de tout l'œil. 

Les maladies particulières, font diffe- MaU- 
xentes, félon les parties de l’œil.Or à l’œil dtes par. 
nousauons remarqué les humeurs , les tu- t ‘ c ‘p‘ cr j >r 
niques,les nerfs, les mufclesdl y aura donc ** m * 
des maladies propres à chafque partie : le 
çommenceray à deferire celles des hu¬ 
meurs, comme eftans les plus nobles par¬ 
ties de l'œil, & mefmes que Galien au li- 
ure des caufes. des fymptomes a fuiuy ce¬ 
lle méthode. 

L’humeur cryftalline peut endurer toute- Maladie 
forte de maladie, mais les plus remarqua- ducry(l*^ 
hlesfontl’intemperaturefeiche, & quand lin . 
il fort de fa place. L’intemperature leiche 
eft caufe d’vn accident que les Grecs nom¬ 
ment glaùctma , qui eft vne concrétion & Leglatt] 
fçichereflc du cryftalhn deuenant com- tmu» 
aie blanc. Hippocrate au troifrériie des 
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Aphorifmes remarque, que cefte maladie 
n’arriuegueresqu’aux vieilles gens,nous 
la tenons pour incurable. Le cryftallin 
peutfortirdefaplaceenplüfieurs façons, 
car ou il fe tourne vers les codez, ou il 
fehauffe & abbaifie ,ou il s’enfonce trop 
en dedans, ou s’aduance trop en dehors: 
En quelque façon qu’il bouge, il nuift bien 
Ce quar- fort £ [ a ye uë : s’il eft trop enfoncé , il ne 
riHcquad p euc voir de près; s’il efl: trop aduancé,il 
linjortde ne P euc voir de loinss’il eft tourné à drbi£t 
U place, ou à gau che, tous les obieéts paroi fient de 
cofté, s’il fe haulfe ou s’abaifle , tous les 
images fe reprefèntent doubles, pource 
qu’ils ne font pas en mefme plan. 

~M.aU- L’humeur aigueufe eftant aufii bien 
dits de p art ie que les autres, a fes maladies parti- 
l humeur cu jj eres> $i elle eft trop deffeichee, comme 1 
aiÿtcHjt. y arr ‘ ue gigjj fouuent aux fuffufions, nous ; 
priue totalement de la veuë : fi fa quantité 
eft fort diminuée, le cryftallin fe tarift,l’v- 
uee fe fleftrit, la cornee s’affaiffe, la lumiè¬ 
re extérieure n’eft point rabbatuc. Quant 
à lhumeur vitree les auteurs n’en ont point 
remarqué de maladies particulières, mais 
ie penle qu’elle peut endurer mefmes affe¬ 
ctions en fa température, fubftance & 
quantité que l’aigueufe. 

MM- Les tuniques defoeil font fix, mais il n’y 
Mes des eu a que trois aufquelles on aye obferué de 
tuniques, maladies particulières, ce font la conion- 
<ftiuc,la cornee, & lVuee, car à l’Aranoïdë 
réticulaire & TÛree ou n’en remarqua 
point. 
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Les maladies propres de la conion&iuc 
font trois, l’ophtalmie, l’ongle appellee • 

pterigium , & la meurtrifleure : l’ophtalmie " 

eft vnç inflammation du blanc de l’œil, la- opbtal- 
quelie par fois eft fi legere que d’elle roef- mit. 
mefeguarit,les Grecs la nomment târaxii. 

Sa caufe eft le plus fouuent externe, com¬ 
me la fumee, le vent,le Soleil, la poudre, le 
ferain, l’odeur des oignons 5 Si ccfte in¬ 
flammation eft plus grande, fe nomme ab- 
folument ophtalmie: ficelle eft extreme, de 
forte que le blanc paroifle fort haut, & la 
prunèlle.en fôit pre(Tee,on l’appelle chrno - 
fis. Il y a des ophtalmies bilieufes, fangu- Diftmi- 
nés, pituiteufc, melancholiques: il y en a 
dans Galien de feiches & d’humides, dans * 
Hippocrate de fymptomatiqiies & de cri¬ 
tiques, dans Tralien detabides & non ta- 
bidesjîje malignes qui régnent en temps de 
pefte, & non malignes, de continues & de 
périodiques. L’autre maladie fe nomme 
pterigiüm. C’eft vnc chairnerueufe qui cô- L on Z Ie ‘ 
m'ence ordinairement au grand coin,&s’e- 
ftend comme vne aille iufques à la prunel¬ 
le, elle a aulfi la forme d’vne ongle. Elle 
fuit bien fouuent les ophtalmies mal gua- 
ries, & eft accompagnée d’vn prurit,d’vne 
petite rougeur, & de l’armee. Il y en a plu- p;ir erer £ 
fleurs différences, lefquelles nous tirons de cedel'tî. 
leur couleur , connexion, fubftance , & gle. 
quantité. Pour raifon de la couleur,il y en 
a de blanches, de rouges, de iaunaftres: de 
la connexion les vnes font fort adhérentes, 
les autres fefeparentaifémenti Si nousre- 
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gardons la fubftance, il y en a d’efpaifTes 
&de plus tenues, démolies & de dures,d& 
membraneufes, qui font comme peaux, 
d’adipeufes, qui reflemblent à la graifl'e, 8 c 
variqueufes, qui font comme vn ret tiffu 
de plufieurs petites veines & arteres. La 
quantité fait la derniere différence , il y en 
a de petites qui ne paffent pas le blanc de 
l’œil, il y en a de grandes qui s’eftendent 
iufquesà laprunelle,.& nuifent bien fortà 
g.d mrur ■ j aveu g_ La dernieft: maladie de la conion- 
teiUnc. éfiuefe nomme epefiphagma, noirceur ou 
meurtriffure de lceil : Paul& Aëcela der- 
finilfent vne rupture des veines de l’œil, 
qui fait que lefang fe refpand par toute la 
coniondiue, & par la cornee auffi, repre- 
fentant à l’œil tous les obieéts rouges. Sa 
caufe eff ordinairement externe, coup, ou 
cheute, quelquefois interne, commf reple- 
tion des vaifleaux & tenuité de fàng. Il y 
a d’autres maladies de la tunique blanche: 
comme les puftules,les taches blanches en 
forme de cicatrice,mais elles font commu¬ 
nes à la cornee: 

%iaU- Les maladies de la corrtee font puftu- 
tlies de U j eSj v lceres communes, malignes & chan- 
fornec. creu f es , J a f an ie ret cnuë dite tpôpion , la ci¬ 
catrice , la rupture, ^es pullules font dites 
TuftuUu pbtlontten* des G recèdes Arabes Bcthor Ce 

font comme petites veffies caufees d’vne 

humeur fubtile & fereüfe, qui fe met entre 
Différât- les efcorces de la cornee & les eftend. On 
cédés pu- prend leur différence de la couleur : il y en 
a de noires qui font entre la première & fe* 
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eandepeau, &dc plus blanches qui font 
entre la trentième & quatrième. De la li- 
tuation les vnes font plus fuperficielles, les 
autres profondes:de la matière, les vnes fe 
font d'humeur bilieufe, les autres d’vne 
eau claire &c fubtile. Ces puftules eftans vlccrei 
.percees , fila fanie feioume longuement, commu- 
faitvn vlcereenl* cornee. Les Médecins-" * V” • 
Grecs & Arabes font fept efpeces de ces 
vlceres, trois internes & quatre externes: 
la première des internes s’appelle botrouon , Trois /«fi 
dans Paule & dans Auicenne annulas , des ternes, 
nattes foffula, c’eft vne vlcere caue,eftroit- 
te, perite,& fans orduretla fécondé eft plus 
large & moins profonde, Paulus l’appelle 
Koûoma , Auicenne lilimie: la troilïéme eft 
fort fordide , & auec croufte : les Grecs la Sistre 
nomment fptcaumd, les Arabes alficume .Les txume h 
vlceres externes font quatre : la première 
reffemble à vnefumee efpailfe, & noircit 
la prunelle, on l’appelle acious : la fécon¬ 
dé eft plus blanche & plus profonde, & 
s’appelle nephtlion : latroifiéme eft ronde, 

& paroift au cercle de l’oeil, c’eft ârgemon 
de Paule : la derniere eft fort lordide de 
couleur cendree reffemblant vn floquet de 
laine, c’eft pourquoy Auicenne l’appelle 
lanofum viens. Galien le premier a remar¬ 
qué toutes ces différences en vh petit li- 
uret des yeux,mais il ne leur a point donné 
de nom particulier, & en tout ce liuret fe Corre • 
trouue vne faute remarquable,car par tout 
où il y a interne,faut lire externe,& au cô- * 

traire. Manard a voulu reprendre Auicea- --‘ 
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Vlceres ne en fes différences, niais c’eft fans rai- 
maligncs. f on . Ils fefont d’autres vlceres à la cornee 
qui font malignes, & fe nomment »oW, 
Vlceres q U j mangent & cheminent iufques aux 
cancrcu- m ufcles &c paupières. Il y a aufli d’vlceres 
1 ’ chancrcufes accompagnées de douleurs 
Cicatrice cu ^' antes > e ^ es s’engendrent d’vne humeur 
Je U cw- acre & atrabilaire, tenaijt de la nature du 
me. chantre. La cicatrice eft vne maladie de la 
cornee, car elle luy ofte fa couleur & fa 
clarté,la rendant du tout blanche, on l’ap- 
Hypopio. pelle leoiicoma , ,on albugo. L’hypopionen 
approche fort, qui eft vn amas de matière 
purulente occupant le noir de l’oeil. En fia 
J“ï ture la cornee vient à fe rompre, & lors fe fait 
me?™*' vne maladie particulière de l’vuee, que 
nous deferirons cy apres. 

Ma U- a la tunique vuee nous confierons vn 

Jies * corps,&vn trou qui eft la prunellede corps 
C-vuee. pvueea vne maladie particulière, qui 
efV fa defeente : la prunelle endure trois 
maladies remarquables, la dilatation, le* 
ftretiflement & la cararachtè. La defeente 
de l’vuee fe nomme des Grecspropfo/îj, qui 
dcTvtïce. ne peut arriuer que par laruption ou ero- 
e fion de la cornee qui luy fertdc barrière: 
la ruption vient quafi toufiours de caufe 
externe,l’erofion de caufe interne. On fait 
Quatre ordinairement quatre efpeces de ceftc def- 
ladéfcen. <; enc . e > c l ui ne different qu'en grandeur : car 
te. s il n en fort que bié peu,on l’appelle mouo- 
ke/>Woi,tefte de mouche.ou dans Auicen- 
neformicalù , s il en fort d’auantage,& com¬ 
me de la groffeur d’vne peau de raifin , on 
la 
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la nomme capbouloma : Si elle fort encores 
plus & pend comme vne pômette,fe nora- 
•me mîlotrSi auec tout cela el le s’endurcit Sc 
deuient calleufe,s’appellera î-los clauus. 

La prunelle a trois maladies, car ou elle Maladie 
s’eflargic par trop;ou deuient trop edroite, delapru- 
ou fe ferme du tout.La dilatatiô des Grecs 
moudriajts , eft maladie organique, pource ti<m [ > 
que la cauité eft plus grande quelle ne dé- 
uroit. *Galien fait deux différences de cè- 
fte dilatation , l’vne eft naturelle , l’autre caufe s Je 
/vient par quelque accident, toutes deux la dilata - 
nuifent bien fort à la veuë, pource que la tion. 
lumière intérieure le diffipe trop, & com¬ 
me dit Auicenne,les efpeces ne font pas re- 
ceuës en pointe : la caufe de cefte dilata¬ 
tion eft latenfion de Tvuee:elle eft tendue, 
ou par vne trop grande humidité, ou par 
vneextremefechereflc : l’humidité fi elle 
eft auec matière comme aux tumeurs de 
l’œil, abfces, & autres dcfluxions, la tend 
encores plus. La fjjfhereffe retirant le*.ex- 
tremitez de l’vuee eflargit fon trou, corà- 
me nous voyôs au parchemin trop fec. La 
maladie côtraire à cefte cy,fe nomme des 
Crées ffcii/îs, exténuation, ou eftreffiffemét 
de la prunelle; celle qui eft naturelle & très p „ r. r 
propre pour la veiie,mais celle qui eftac- (dJfJïV 
cidentale nuit toufiours : fa caufe eft la U p rit . J 
cheùte de l’vuee-.elles’afFaiffe par vnetrop ntlle, J 
grande humidité qui n’eft que du coflé du 
trou, ou par la confomption de l’hutnéur 
aigueufequi remplifl'oit tout cetefpace 
D 
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Ia cata- derniere maladie de la prunelle fe nomme 
racbtc. epoxouma des Grecs, des Arabes goutte ou 
eau,du vulgaire catarachtc ou taye. Nous 
la définirons vne obftrudion de la pru¬ 
nelle, caufeed’vnc humeur eftrange, qui 
ayant coulé s’efpaiffit peu à peu entre 
Caufes lacornee & le cryftallin: Sa caufe pro- 
det tajes. c hainc, qu’on appelle continente, cft vne 
humeur eftrangere, & en cela elle différé 
du glaucema qui fe fait par la concrétion 
des humeurs naturelles de l’œil, cet hu¬ 
meur au commencement flotte,mais enfin 
s’efpaiffit :c’eft pourquoyPaulusautroifié- 
me liure définit la fuffufion par effufion,& 
au fixiéme par concrétion, déformant là 
celle qui commence, & icy celle qui eft 
te lieu oh iàfaite. Cefte humeur s’affemble, fi nous 
fi met voulons croire Haliabas, Haly, Azara- 
quTfïdt uius, entre l’vuee &le criftallin j fi nous 
la taye. aimons mieux croire Auicenne, Mefuqs, 
Albuchafis,entre la cornee & l’vuee.Qnac 
à tnoy ie penfe quelle peut demeurer en 
. tout ccc.efpace, qui elt depuis le dedans 
de la cornee iufques au cryftallin, & fe 
> mefle bien fouuent auec l’humeur aigueu- 
- x -fe. Cefte taye empefehe la veuc en diuerfes 

façons: car G elle ferme toute la prunelle, 
qui eft la feneftre de l’œil,la veuë fe perdra 
du tout : s’il n’y a qu’vne partie de la fene- 
ft rc ferniep, comme }a droi<fte,ou la gau- 
‘ ehe,la fuperieure ou inferieure,l’œil verra 
les obiefts qu’on luy prefentera, mais il 
n’en pourra voir qu’vn à la fois: fi l’obftru- 
ftion eft iuftement au milieu de la pru- 
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selle, tous les obiefts paroiftront diuifer; 

*: comme fendus, & ne pourra-on voir le 
milieu de l’image : fi l’eau n’eft encore* 
aflemblec, 6c quelle foit refpandué iné¬ 
galement par cy par là, on verra comme , 

des moufehes voler par l’air. On tire les 
différences des catarachtes de leur quan- c “ tarAt ^ 
tire, fubftancc, couleur, connexion, fi- tes . 
tuation, & du moyen de leur génération: 
il y en a de grandes & de petites, d’efpaif- 
fes& de fubtiles , de blanches , cendrees, 
gypfees,rouges, noires, citrines. Les eau- Les 
lès internes font les humeurs & les va- f es inter Z 
peurs qui s’efpaifiifi'ent ; les humeurs ou ntt " 
viennent du ccrueau par les nerfs, veines, 
arteres ; ou s’engendrent à la partie mef- 
me, par la foiblefle de la faculté conco- 
élrice & expultrice. Les catarachtes ont Les 
toufiours pour auantcoureurs certaines 
vifiôsfaufles qu’on appelle imaginations; ‘ 

car on penfe voir des moufehes, des poils, C aur*cb» 
& filets d’araigne en l’air, qui toutesfois tes. 
n’y font pas.la caufe de ces vifiens eft vnc 
vapeur opaque, qui fe met entre la cornee 
& le cry ftallin: Cefte vapeur ne fe voit pas 
en fa propre efpece; car 1’vueefe verroit 
aufli bien, mais en vne autre de celles qui 
font par l’air : Il eft vray que le cryftallin 
iugeces vapeurs eftre au dehors, pource 
qu'il s’eft tellement accouftumé à voir 
les obieéts externes qu'il penfe ce qui eft 
au dedans eftre au dehors, ce* vapeurs 
s’efleuent quelquefois d'embas, quelque¬ 
fois des humeurs qui font au cerueau,ou i 
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Maladies l’œil mefme. 

Les maladies des tnufcles de l’œil font 
‘ tr °i s principales, la diflortion de l’œil, le 
branlement & l’immobilité.La diflortion 
Viftor- appelle flrabifmbs ou àiaftrofht vient, ou de 
u°n d e la refolution de quelques mufcles,&lors 
1 ul ' la partie malade fe meut vers la faine: 
comme il arriue à la paralyfie de toutes 
les parties qui ont des mufcles oppofîtes: 
ou celle diflortion vient de la conuulfîoa 
de quelques mufcles,& lors la partie faine 
Differen- fe meut vers la maladç. Quoy que ce foit 
rts. celle maladie vient ou de fechereffe, ou 
d’humidité fuperflüe : or i’œil fe tourne en 
beaucoup de façons, en haut & en bas, & 
lors on ne voit que le blanc de l’œil, Hip¬ 
pocrate l’ap pelle îllojîs : ou l’œil fe tourne 
vers les colliez & nous ren d louches. Le 
liment dl branlement d’œil appelle ifpos, elt vn vice 
l'ail. des mufcles qui font tellement affoiblis, 
Erreur qu’ils ne peuuent contenir l’œil. Tous les 
" anciensontcreu que ce branlement d’œil 
venoit d’vn feptiéme mufcle qui embrafle 
l’optique : mais ils fe font abufez. car on 
neletrouue point aux hommes, comme 
i’ay demonflré en l’hifloire de l’œil. le 
croy donc que comme le mouuement to¬ 
nique, qui tient naturellement l’œil fer¬ 
me & immobile, fe fait lors que tous les 
fix mufcles tendent efgalement leurs fi¬ 
bres : aufli que ce branlement fe fait lors 
Immtli■ que tous fix lafehent leurs fibres. Il y a vne 
Isté de maladie contraire à cefle-cy, quand les 
* 7 ’ ye«x demeurent du tout immobiles. Hip- 


ttes ai 
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pocrate l’appelle pîx:n gr fafin , qui fefait 
lors que les mulcles ont du tout perdu la 
puiflance de mouuoir, ou par l’obftruétio 
du nerf qui apporte le niouuemSnt, ou par 
la paralyfie d’iceluy. * . 

- Les maladies du nerf optique font l’ob- Maladies 
ftru£tion,compreflion ,paral ; yfie,’cheute ): * 
ruption,fcirrhe ,inflammation. L’obftru- objti^ 
dion fe fait foudainement d’vne humeur & 
froide & cisüfe, pource.que la cauité du nerf. 
nerfeft bien petite ; la eomprdïion.fe fait, 
de coup : la paralifie d’yne humeur tentie. Comprcf- 
& fereufe qui amo.Uit.le nerf: la clreute ap _fi an r lU- 
pellec fiunptefis, quâd les extrernitez mena- 
braneufes s’approciient, & ne demeure “ * 
point de place à la moéile:la.ruption vient option. 
deooup, & lors lœil fort, ptémieremenr 
en dehors,puis fe retire Sts’amaigvit.Tou- 
tes ces maladies de l’optique font vn fym- 
tomt-corarruin, que les, Grefcs appellent La goutte 
amaurefin , les Arabes goutte fereine i c’eft fa une. 
comme définit trelbien Aëce. vn aueugle- 
ment entier fans aucun vice ou tache ap¬ 
parente dé l’oeilrcetraueuglément" vient .de 
l'empefchement dèlalumiere intérieure. 

Les plus.fubtils Médecins mettent au Ma!a- 
ràng des parties de l'œil les efpriïs , & ro- ll,es _ dcs 
cognoiflent aufli leurs maladies, qui (ont c i£ nU ' 
tnuepia, & nuctalopicfis. En la première on Myopes. 
ne peut voir qu’en l’obfcurité comme à la n ytfalo- 
pointe duiour & à l’entree, dclanuûft, en fo. 
plein midy. on ne fçauroit lire.. En l’autre 
c’eft tout aucôtraire,on ne peut voir qn’eij 
jne grande clarté. On attribue cela aux 
D ilj 
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cfpiits : ceux qui ont les c prits fort fubtils 
ne peuucnt voir en vne grande lumière, 
pource que leurs efprits fe diffipem : ceux 
qui ont les efprits greffiers ont befoind’v- 
ne grande clarté pour eftre illuminez. 

Voila en l'omme les principales mala¬ 
dies de l’oeil,ie ne touche point à celles des 
paupiercs,ni des coins, ni des parties voi¬ 
tures , ie crains de m’eftre trop efgaré : car 
mon intention n’eftok que de monftrer 
l’excellence delaveuc, & d’apprendrele 
moyen de la conferuer: lem'cn vaydonc 
remettre à mon chemin. 


kegime general & tres-exquis four la ccxfer- 
h Ai ion delà ytuê^aüqutl eft fort particu- 
litremtnt'dimonflré tout ce qui peut 
nuitt aux^eux,(g tout ce qui 
leur ejl propre aujli. 

C H A P. XIII. 

r L eft temps de mcfler Fvrile 
* auec le deledable : Ceux qui 
3 fentent qùdlque diminution à 
5 ]eurveuë,ou qui craignent de 
l’auoir foible , verront en ces deux cha¬ 
pitres tout ce qui fe peut trouuer dé plus 
rare dans les iardins des Médecins, Grecs, 
Arabes & Latins , pour la conftruation 
de la veue. le m’y fuis autrefois efgayé, 
& en ay effleuré tour ce que i’y ay peu 
voir de plus beau. Or d’autant qu’vn ç 
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des principales caufes de l’imbécillité de 
la veue : (l'oferay bien affcurer que c’eft 
la plus commune) Tientd’vnc humidité 
fuperfluë de l’œil, & de l’impuritç de fcs 
efpritst IedrelTeray pour cclayn régime 
exquis, qui feruira comme de patron & 
de modelle à toutes les autres maladies 
de l’œil- L’art qui enfeigne de guarir les 
maladies, que les Grecs appellent en yn 
mot Thérapeutique, fe fert ordinairement 
de trois inftrumens, de la dicte , ou façon 
de viure, de la chirurgie , & de la phar¬ 
macie. 

La façon de viure tient toufiours lèpre- i a ji ele 
mierrang, &aefté iugee des anciens la tient le 
plus noble partie, d’autant qu’elle eft amie [rentier 
& familière de nature, ne l’altere en au- rang k la 
cune façon, & neluy apporte aucun trou- Cltrat,tn • 
ble, comme font les mcdicamens & les 
operations manuelles. Celle façon de vi¬ 
ure ne confifte pas feulement au boire & 
au manger,comme le vulgaire penfe, mais 
en l’adminiftration de fix chofes, que les 
Médecins appellent non naturelles, qui 
font l’air, le boi rc & le manger, le dor¬ 
mir & veiller , le mouuement & repos, 
l’inanition & repletion , & les pallions de 
l’ame. 

le çommenceray mon régime par l’air, la force 
d’autant que l’animal ne s’en peut paf- * ?*))„£ 
1er vn feul moment, & qu’il a vnepuif- 
fance incroyable à changer & altérer 
tout foudain nos corps : il s’en va par 
k nez droit au ceiueau, par la bouche 
D iiij 
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droit au cœur, parles pores du cuir & paf 
le mouuement des arteres il perce tout le 
corps : il fournit de matière & d’aliment 
à nos cfprits. C’eft pourquoy le diuin 
Hippocrate remarque trclbien que delà 
conftitution de l’air dépend entièrement 
la bonne St mauuaife difpolition des ef- 
0 .. prits St des humeurs. A l'air nous deuons 

dtï'afr* i «marquer ces ■ premières & fécondés 
qualitez : les premières font , chaleur, 
froideur, humidité, fccherelTe : desquelles 
les deux premières fe nomment aétiues, 
les deux dernierespaffiues:les qualitez fe* 
condes font quand l’air eftgroa, efpois, 
fubtil,pur,obfcur,lumineux:ôr accommo¬ 
dons tout cela à noftre vfage. Il faut pour 
l'airpn- î a conferuation de la veuë choifir vn air 
fri pour ^ U1 f oit tem peré en fes premières qua- 
“ vcue ' lirez, qui ne-feit ni'trop chaud, ni trop 
froid, ni trop humide. Il n’eft pas bon 
de s’expofer à l’ardçur du Soleil , ni aux 
rayons de la Lune ou au feraiu. Les 
lis vents vents Méridionaux & Septécrionaux font 
centrai- ennemis des yeux : lifcjt.^e-qu’en eferit 
res a la jqippocratc à la troifiéme feélion des 
" viue ‘ Aphorifmes.Le vent d’Auftre (dit il) rend 
la veuë trouble,l’ouye dure , la telle pefan- 
te, les fentimens bebetez, St tout le.corps 
' lafehe St parelfeux, pource qu’il engen- 
dre des elprits greffiers: l’Aquilon eft trop 
vif, & pource (dit lemefme autheur) il 
mordSt pique les yeux .Les lieux bas aqua¬ 
tiques , numides, St marefeageux font du: 
tout contraires à la veuë-: il eft beaucoup 
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meilleur d’habiter épieux fecs, & yn-peu 
efleuez. Si on eft contraint de fe loger aux 
lieux humides, il faudra altérer & puri- Com'HiS 
fier l’air auec des feux^rtificiels,faits auec de l'air 
le bois de laurier,geneure, romarin, tama- artificiel • 
ijs : ou bien on pourra faire ce parfun des le ‘ 
Arabes à la chambre,à laquelle on demeu¬ 
re le plus. Prenez des fucitles d’euphraie, 
fenouil,marjolaine, de chacune vue once, 
dubois d’aloes bié puluerifé vue dragme, 
d’encens trois dragmes : meflez le tout eu- 
femble, & en parfumez fort fouuent vo- 
ftre chambre. . . a u ■ 

Quant aux fécondés qualitez,l’air gros, i 

efpois,plein debroiiillars eft contraire à la Jn fis qun 
veuè, il le fajut choifir riet & purgé de tou- Uteaje- 
tes vapeurs aigueufes, terreftres, nitreufes, tendes. 
fulphurees & d’autres minéraux, furtout 
de l'argent vif5 la pouftiere, le feu, & la 
fumee nuifent infinimét à l’œihc’eft pour- 
quoy ceux qui ont fa yeuë debile ne doy- 
tient iamaisfbuffler l'aichymie,car ils per- 
droyent & l’œil & la bourfe la vapeur qui 
•fort des eftangs & des corps morts eft tref- 
dommageable. L’air ne doit point au/fi 
cftretrop lumineux; carvne lumière ex- U lamie - 
ceftiue diflipe les efprits,& fait fouuét per- re 
,drela veuë. Nous üfonsque les.foldatsde realm k 
Xenophanes ayans pafté par les neiges de- 
uindrent quàfi tous aueugles: StDenys T y- 
ran de Sicile àueugloit ainfi tous fes pri- 
fonniers. car les ayans enfermez dans vne 
eachotte obfcure, lesfaifoit toutfoudain 
conduire en va lieu bien clair, & perdoyët 
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les ccm- tous la rtuë. A la lumière no’us ! rapporte^-' 
leursçro- rons les Couleurs : toutes couleurs ne font 
* U. pas propres à la veuc, le blanc diffipe les 
veue ‘ efprits les attirant à foy , le noir les rend 
trop grofliers : il n’y a que le vert, le bleu, 
& le violet quilarefiouilfent blé fort. Na¬ 
ture nous enleigne cela en la côformation 
de l’œil, car elle a teint la tunique vuee dé 
vert & de bleu du collé qu’elle regarde le 
cry ftallin» La couleur du faphir & de l’ef- 
meraude eft fort propre à la veuë: fi tu 
veux voir bien fettuent ces deux cou¬ 
leurs meflees. le t’enfeigneray vne cho- 
fe qui te fera fort a-ifee. Prens des fleurs de 
bourache, & des fu e il le sdep i m pe r n e 11 e, 
& lors que tu. voudras boire iette- les dans 
ton verre : cela te feruira doublement. car 
la couleur reliouyra tes yeux, &• les herbes 
rabbatront parleur proprieiela'fumee du 
vin. Et voila quant à l’air. 

Ee fécond point du régime confifle au 
lebtire mager & au boire.. Il* là ut denc-fçanoir les 
&■ mon- yjâdes qui font propres, & celles qui peu- 
& er ‘ vient nuyreà la veuë. On fé doit abftenir 
en general de toutes viandes groffieres,vif- 
queufes,vaporeufes, falees, vcnteufes,dou- 
ces,picquantes & pleines d’excremens, il 
faut s’accouftumer à manger moins au 
fbupper qu’au difner. 

U p A \n. Le P ain doic eftre de pur froment, bien 
- 1 îéué & vn peu falé, auquel on y pourra 
mettre de l’anis ou du fènouil ; il ne le faut 
jamais manger chaud ni qu’il paflé trois 
iours. Le pain fans leuain nuic extreme- 
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fiicnc à laveuë, & principalement s’il y a 
de l’y u roy e. car on tient que l’vlage de l’y- 
uroye fait perdre la veuë. l’ay autrefois leu 
vn plaifanttraiéi dans Plaute d’vn valet, 
qui n’ofant appeller fon côpagnon aueui 
glc, luy reprochoit qu’il auoit mangé de 
l’yuroye. 

Les chairs quife cuifent fort aifémét & Lespoifi 
qui n’abondent pas en humidité fuperfluë f sn, \ 
font les meilleures, comme celles des pou¬ 
lets, chappôs,gelinottes, perdrix,phaifans, 
tourterelles, allouëttes, pigëoîis fauuages, 

& autres oifeaux de montagne,le fquels on 
peut entrelarder de fauge ou de l’hy.foppe 
des môtagnes. Il y, a certaines chairs qui 
©ntvne propriété de fortifier &efclaircir 
la veuë, corne les chairs de pie,d ? arôdelle, 
d’oye. des viperes bien prepareesfde loup, 
de bouc,des oifeaux de proye.Les Arabes 
remarquée que les yeux des animaux par ie 
ne fçay quelleproprieté & liroilitude con¬ 
fortent la veuë. Ils fe feruent bien fouuenc 
des chairs d’arondeîle & de pie fèchees au 
four, & en faulpoudxent leurs viandes. Ils 
nous deffendent l’vfagedes groffes chairs, 
comme de pourceau,de 4 ieure,dë-cerf. 

Les poiflons, fi nous voulons croire le 
Prince des Arabes; (ont ennemis des yeuxs. 
mais ie croy qu’il entend de ceux des e- 
ftangs, qui ont la chair vifqueufe, ou qui 
font falezj car ceux qui ont la chair fermej 
comme truitt es, rougets, & femblables, ne 
fôt pas côtraires.Les œufs frais & mollets 
au.ee vn peu de fucre. Se de canelle efclair- 
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cillent merueilleufement la veuc,mais s'ils 
font fricalïez aucc le beurre nuifent infini¬ 
ment. 

Toute viande de parte, paftifleries 8c 
laidbges nuifent aux yeux. 

Quant aux faleures,efpiceries 8c faulces, 
toutes ne font pas deffenduës. Nous fai- 
fons des Tels artificiels qui feruét merueil- 
leufement à efclaitcir la veuë : on en doit 
falcr ordinairement les viandes. Le fel the- 
riacal cft ttëf excellent, auquel on pourra 
adioüfter dé la noix mufeade, de fon ef- 
corce qu’on appelle macis, du girofle 8c du 
fenoiiil; Il fefait aulfi du fel d’euphrafe en 
celte façon.Prenez du fel commun j. once, 
de poudre d’eüphrafe ij.dragmes, de ca¬ 
ndie, & d'efeorce de mufeade le poids de 
demy efeu , tneflez le tout enfemble 8c en 
falez vos viandes. Il y en a qui adiouftent 
à ces fels la chair de pie rortie au four. 

Les fortes efpiceries, comme le gingem-, 
bre, poyure, 8c mouftarde nuifent aux 
yeux :il fe faudra contester de la mufçade, 
«irefle,canelle,auecvnpeudefafraU. . 

Tous legumes font fort contraires à la 
veuë',horfmis les lupins qui aident par 
quelque propriété. 

Pour le regard des herbes,on recômande 
pour les yeux le fenoiiil, lafauge, marjo¬ 
laine, romarin,betoinè, menthe,ferpoulet, 
lesafperges, la pimpernelle, cichoree,per- 
fel: on deffend au contraire la laiâuë, le 
nafitortjl’aneth, le bafilic, pourpier,porte, 
le chou, aulx, oignons, & toutes les rae'v- 
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nes qui ont bulbe , comme auflî les truffes 
Si champignons. Les Arabes qui ont elle 
meilleurs potagers que (es Grecs, recom¬ 
mandent les naueaux : il eft vray qu’il y 
faut toufiours mefler du fenouil ou de la- 
nis, pource qu’ils font fort venteux. 

Les fruidts cruds 8 c qui ont beaucoup 
d'humilité nuifent a la veue: on pourra a r M " s ’ 
l’entreede table vferdepruneaux cuits, & 
au delfert d’vne poire ou d’vn coin bien 
cuit pour fermer l’orifice del’eftomach,& 
empefcher que lesfumees ne montent. Il 
ne fera pas mauuâis de prendre apres le re¬ 
pas vn peu de fenouil, ou d’anis confit,vn . 
morceau de cotignac de mirabolans, de 
noix mufcade confite.Les figues & les rai- 
fins ne font pas deffendus ; fi font bien les 
noix, les chaftaignes, & les oliues trop 
meures. Voila pour le manger, s 

Quant au boire nous y deuons remar- Leboirtï 
quer deux chofes, la quantité, & là quali¬ 
té. Pour la quantité ce grand Médecin Ar- lf ?»<*»■ 
chigenes diloit qu’en toutes maladies des t,te ‘ 
yeux le trop boire eftoit dommageable. 

Pour la qualité, Atiftotç en fes Problèmes l f 1 
efcrit,que ceux quiboyuentde l’eauontla te ' 
veuë p lus fübtile. Toutes fois Auicenne & 

Rhazis condamnent l’vfage de l’eau, & 
croy qu’ils ne font pas defplaifir à plu- 
fieurs bons compagnons qui aimeroyent 
autât perdre la veuëque le vin.il faut pour 
les accorder boire le vin fort trempé, & 
choifir vn petit vin, qui ne foit point pic- 
quant, ni vaporeux ; les vins doux & ncu- 
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ueaux font fort fumeux, 1rs gros vins arreî 
fient trop long tëps à reftomac,& enuoyét 
grande quantité de vapeurs au cerueaut 
Nous faiions vn vin artificiel de l’euphra» 
fe qui eft tresjîngulier pour la conlerua- 
tion de la veuë. Arnauld de Villeneufua 
grand Médecin, affeure auoir guary vn 
vieillard quafi du tout àueugle,auec le feul 
vfage du vin d’euphrafe. ou bié on pourra 
ietter vn bouquet d’euphrafe dans le vin ^ 
on boit ordinairement, ou côme i’ay défia 
dit,de la pimpernelle, & des fleurs de bou- 
rache ; car outre ce qu’ils refiouilfent par 
leur couleur la vcuc,ils feruiront à purifier 
les efprits, & reprimer les vapeurs du vin; 
ce font herbes a (fez communes & qu’on 
trouue en toute faifon. Ceux qui ne vou¬ 
dront boire du vin vferont d’vn hydromel 
fimple, ou en compoferont vn en cefte fa¬ 
çon; Prenez quinte liures d’eau de cifter- 
ne ou de fontaine, vue liure de bon mielj 
méfiez le tout dans vn por,y adiouftant du 
fenouil, de l-’euphrafe & du macis, enue- 
loppez dans vn noiiet le poids- d vn efeu, 
faites cuire le tout, oflant l’efeume du miel 
iufques à ce que le tiers foit confonuué. 

Au veiller & dormir faut garder vneme-» 
diocrité : le dormir trop profond nuit, le 
dormir du Midy rend le vifâge bouffi, 
trouble la veuë, & appefantit tout le, corps;, 
il faut dormir fur les coftez, & la tefte af- 
fez haute. Les veilles exceffiues diffipent 
les efprits , refroidifl'ent Iccerueau, & nui-- 
fènt.infiniment à la.yeuë,. 



&dti moyen de ta confirmer. 87 

Il eft bon de fe coucher trois ou quatre- 
heures apres le foupper, & fe leuer aftez 
matin; fe pourmener par la chambre,touf- 
lèr, cracher-, nettoyer les oreilles, purger 
le corps de fes excremcnts ordinaires: & 
apres, il faut peigner la telle touliours en 
arriéré, la tenir bien nette. & ne deuons 
pas, comme On a accouftutnc, lauer le vi¬ 
llage ni les yeux d'eau froide; car le froid' ----- 
eft ennemydes yeux & du ceruéau:il vau¬ 
dra mieux y mettre vn peu de vin blanc, a- 
uec l’eau de fenouil & dfeupKrafe tiedè. L’txemi 

L’exercice modéré de tout le corps eft ce -vni* ' 
bonau matin, & ne peut-on viure.en famé uerfii. 

( comme remarque Hippocrate) lî on ne 
trauaille, pour diffiper ks excreraens de la 
tr-oifiefme digeftion. 

Les-particuliers exercices féruiront auf- 
1L, comme les fri étions des cuiflès, & des 
iambes, pour diuertir les vapeurs qui 
montent aux yeux. 

Les yeux ont leur particulier exercice: Exercice 
le moüuement tropfoudain & circulaire, partiai- 
les afFbiblit: de. les tenir longuement fi- lier des 
chez en vn lieu & comme immobiles , ce- y eMXi - J 
la les lalfe encores plus, pource qu’en ce 
mou uemét.tonique toutes les fihres desfix- 
mufcles font efgalement tendues, comme, 
nous voyons aux.oifeaux qui fe retiennent 
en l’air, fans boüger. Il eft donc meilleur 
de-les mouuoir, pource que les mufcles 
Eaifans leur aétion fuccelfiuement, fe fou- 
lagent l'.vn l’autre. Il n’eftpas bon délire 
beaucoup, principalement apres le repas,. 
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ni s’amufer à quelque lettre menue, op à 
quelque autre befoignebien.deliep, pour- 
ce que la faculté & l’organe trauaillent 
beaucoup apres ces petits obieéts. Il ne 
faut point regarder les corps qui fe meu- 
uent de'viftefl'e, ni qui tournent en rond. 

'Tapions Toutes pallions dedamenuifent beau- 
dc l amt, COU p ^ la veue,mais entre autres la mélan¬ 
colie & les pleurs. ; ; 

Le ventre Le ventre doit eftre toufiours lafehe en 
doit cjire toutes maladies des yeux: ce qu’Hippo- 
laftbe. crate a remarqué , par l’exéple des ophtal¬ 
miques, & de ceux qui ont les yeux chaf- 
lïeux. Que s’il eftoit trop pareflei.pt , il le 
faudra folliciter auec tout plain de petits 
remedes bénins, comme bouillons laxa¬ 
tifs , pruneaux & raifins laxatifs, clyfte- 
res lenitifs,& autres. On fait cuire les pru¬ 
nes de damas dans vn fyrop auec le fené, 
l’agaric & le fuccre: on en prent quatre ou 
cinqdeuant le repas au matin. 

Kemedes cboijîspour la tonferuation de la reuë , 
cy l ordre quori doit cbferuer en les 
appliquant. 

Ch a p. XIIII. 

'Autant que raffoibliflement 
^de la veuë vient ordinaire- 
fment, ou de l’intemperature 
. du cerueau,ou delamauuai- 
yfe difpofition de l’oeil: Le Me- 
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decin rationel & méthodique doit touC- 
iotarsauoirefgard à ces deux parties; le 
cerueau s’il eft trop humide doit eftre de- 
feiché,& l’œil qui eft debile doit eftre for¬ 
tifié. Platon en vn de fes Dialogues nous 
aduertit,qu’il ne faut iamais feicher ni for¬ 
tifier l’oeil par remedes externes, que la te- 
fte ne foit premièrement purgee. Nous 
commencerons donc à vuider celle tefte; la P u ? : 
& pource qu’il eft mal aile de la bien pur- Z atton * 
ger,ii tout le corps qui luyenuoye ordinal- [er y s & 
rement des excremens n’eft bien net,ilfau- durer- 
dra choifir vnremede, qui puilfe en pur- «eau. 
géant le cerueau euacuer doucement tout 
le corps,& qu’il ait auîu quelque propriété 
pour l’œil. La forme des pilules eft la plus 
propre pour ceft effeél. Les Arabes recom¬ 
mandent les pilules elephangines , d’aga¬ 
ric , & celles quon appelle lucts maiores 
minores, nous en pourrons dr-eli'er vne for¬ 
me de celle façon. 

Prenez de l’aloë bien laué en eau de fe- ^çferi- 
nouil, &,d’euphrafe trois dragtnes , de bon de 

agaric vne dragme & demie, de rubarbe ^ “ ttf 
vne dragme, d’efcorce desmirabolans ci- 
trins frottee en huile d’amandes douces 
quatrefcrupules, du fené de leuant bien 
puluerifé vne dragme, de maftic, gingem¬ 
bre & canelle, de chacun demy fcrupule, 
detrochifquesalandal cinq ou fix grains 
pourferuirde pointe,malaxés tout cela 
auec le fuc de fenouil & le firop de ftechas, 

& en faites vne malfe, de laquelle faudia 
prendre vne dragme deux fois le mois, on 
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le foir,ou le matin.ou bien* 

Prenez de la poudre de biere deux drag- 
mes,de bon agaric quatre fcrupules,du fe- 
né vne dragme, de fcmence d’anis, ftnoüil, 
& fefeli de chacune demy fcrupule, du 
macis, canelle & de la myrrhe, de chacu¬ 
ne cinq grains, auec le miel rofat, antho- 
fat, & l’eau de fenouils faites en vne malle 
& en prenez vne dragme toutes les femai- 
nes.Ceux qui ne peuuent aualer de pilules 
t/firal.*' ^feront de celîropmagiftral. 

• p ' Prenez racines de fenouil, d’acorus, & 
d’helenium,de chacune vne once,de fueil- 
les d’euphrafe.bethoine, fume-terre, mer¬ 
curiale,cichoree,germendree,verbene, de 
chacune vne poignee, vne douzaine derai- 
fins de damas, & autant de prunes,femen- 
ces d’anis St de fenouil deux dragmes, 
fleurs de fauge, fteehas, romarin, & d’eu- 
phrafe,de chacune vne petite poignec.ï'ai- 
te cuire le tout en eau claire,Se l’ayant cou¬ 
lé adiouftez y l’expreffion de trois onces 
de fené, qui auront infufé long temps en 
la fufdite deco&ion tiede: l’expreflion d’v- 
ne once d’agaric auec vne dragme de gi¬ 
rofle,Se autant de canelle: Faites recuire le 
tout auec fuffifante quantité de lucre, iuf- 
• qu'à ce qu’il ait la confidence d’vn firop 
bien cuit,aromatifezle auec demy dragme 
de noix mufeade 8c autant de la poudre 
diarhodon.Si on y veut fur la fin mettre de 
la rhubarbe infufee’ & fort exprimée le 
poids de demy once, le firop n’en fera que 
meilleur. On en prendra tous les quinze 
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iours la quantité de deux onces , plus ou 
moins, félonl'effedqu’on en verra, auec 
vn boiiillon ou auec vue deco&ion capi¬ 
tale & oculaire. 

Les clyfteres frequens ieruent à toutes Cljjicrt}, 
maladies des yeux, des aureillts,& de la 
tefte. 

Si le cerneau eftoit par trop humide, & 
que la température du corps n’y refiftaft 
point, l’vfage de fefquine ou de la falfepa- DécoH-ys 
riile feruiroit beaucoup y adiouftant des f Ullori fiz 
fueilles d’euphrafe & de femence de fe- ^'***' 
noüil. car en confommanr les humiditëz 
fuperflaës de tout le corps,il fortifieroit le 
cerueau & l’œil: ie croy que l’vfage du fa- 
fafras qui a l'odeur de l'anis, feroit encore 
plus propre. 

Le corps eftant purgé par ces remedes 
•vniuerfels, on pourroit apres auec plus 
d’afleurâce euaeuer le cerueau par la bon-: 
che & par le nez, qui font les conduits or¬ 
dinaires que nature a defliné pçur ion ex¬ 
purgation ; I’approuuerois bien plus les M a a; car 
mafticatoires que les errhines, pourcc que tùrtt* ' 
le nez-a vne fort grande communication 
auec l’œil par le trou du grand angle, de 
forte que tirant auec violence quelque fuc 
par le nez,nous pourriôs attirer à l’œil qui 
eft la partie malade: c'eft au fli l’ordonnan¬ 
ce de ce grand Médecin Hippocrate à la 
fécondé fedion du fixiéme desEpidemies.. 
Ilfaut(dit-il}diuertif'les defiuxiôsdcsyeur 
au palais & à la bouche, il vaudroit donc 
mieux mafeher qlque chofe, comc dssrai- 
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fins de damas arroufez d'vne goutte de lef-, 
fence de fenouil, ou bien on pourra: frot¬ 
ter le palais auec ladite ellence , & fa va¬ 
peur montant iufques au ceruean & à 
l’oeil, les fortifiera, & ne lailfera pas d’atti¬ 
rer. 

TrîBitns l £S fripions de la tefte faites en arriéré 
icutcj e. aucc ( j £S fjjchets, les parfuns,& les bonnets 
artificiels que nous delcrirons au chapitre 
du catarrhe euacueront le cerueau par in* 
fenfible tranfpiration. 

Hippocrate aux maladies des yeux ap- 
Vcntou- p]jq UC des ye ntoufes au col, à l’occiput, 
* es ' aux efpaules & auxfeffes. 

Il ne faut pas oublier pour leuacuation 
Cautères particulière de la tefte les cautères : il eft 
vrayque les Médecins ne font pas d’ac¬ 
cord du lieu où Ion les doitmettre.il y en a 
qui les appliquent au defius de là teftej 
mais ie tiens cet endroit vn peu fufpeift, & 
en ay veu arriuer de fafeheux accidens, à 
caule du pericrané qui peut eftre bruflé fi 
le cauftique pénétré tropii’aimerois mieux 
le mettre au derriere.car la reuulfion en fe- 
roit meilleure , & puis il eft tout certain 
que la fourCe de tous, les nerfs eft: au der- 
Belle ol■ rierejc’eft vne trefbelle oblèruatictn,& que 
fer nation fort peu de gens ont remarquée,ie l’ay fou- 
(tel’ori- uent monftree aux anatomies publiques 
gine des & priuees. Il y a vn Médecin Italien qui 
ner/s. vante t p cn auo j r e flé j e p remjer autheur, 

maisi’auois leu ily alongtemps^cefte ob- 
feruàtion dans Hippocrate au liure de la 
nature des os. Ce cautere fe doit appliquer 
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non pas fur l’occiput, car il n’en fortiroit Ueuprtfi 
rien, mais entre la première & fécondé l’ re P our 
vertebre : c’eft làauflioù Ion met ordinal- 
rement les fêtons. Aux maladies inueterees reSé J 

des yeux i’approuuerois pour la deriua- 
tion, les cautères appliquez derrière l’au- 
reille , pource que les rameaux iugulaires ' 

8c carotides, d’où Tiennent toutes les vei¬ 
nes & arteres externes de l’œil,partent par 
là.Voilàjà mon aduis,les moyens les plus 
propres pour l’euacuation tant fenfible 

S u’infenfible de tout le corps, de la telle,8c 
es yeux. le n’ay point parle de la faignee, l4 
pource quelle n’a point de lieu icy, & tant g„ C e. 
s’en faut qu’elle puifle profiter à ceux qui 
ont la veuc debile,quelle l’affoiblitd’a- 
üantage, euacuantle fang, quieflle thre- 
for de nature 8c lefuc quelle chérit le plus. 

Aux grandes douleurs, inflammations, & 
defluxions foudaines,elle peut fetuir. 

Apres l’euacuation il faut penfcr à forti¬ 
fier le cerueau 8c l’œil, & à cela feruiront 
les opiates,tablettes , Sc poudres qui ont 
propriété d’efclaircir & fortifier la veuë, la 
theriaque Sc le mithridat font fort recom¬ 
mandez à ceux qui ont le cerueau 8c les 
yeux fort humides. 

Les conferues aufli des fleurs de bethoi- l^emtJes 
ne,de fauge,deromarin,& d’euphrafe.On pnurfirti- 
pourra campofer vne opiate à la façon qui 

Prenez des conferues des fleurs d’euphra- "opUttl 
fe,de bethoine 8c de romarin, de chacune 
■vne once, de thériaque vieille trois drag- 
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mes, conferue de rofes demie once ,de la 
poudre de diarhodpn vne dragme & de¬ 
mie, du macis deux fcrupuies , aucc le fi- 
rop de conferue de citron, en faut former 
vne opiate, & en prendre bien fouuent le 
matin au fortir du lift. 

C*nft- On pourra aufli faire vne confedion 
{ftou. auec deux onces de fucre rofat,& autant 

de fucre boragenat, auec deux dragmes de 
la poudre diarhodon, & demy dragme de 
poudre d’euphrafe, bethoine & fenouil* 
qu’on pourra prendre le matin. 
tutren- en s a ^ ant coucher on vfera de 

dre U certaines poudres, afin que leur force foit 
foir. portée aucc la vapeur des viandes. Prenez 
trois dragmes d’euphrafe, deux dragmes 
de fenouil, vne dragme d’anis & de fefeli, 
deux fcrupules de macis, & autant de ca¬ 
ndie,girofle,demy dragme de femence de 
rue & du chamedrys , vne dragme de fe- 
mence de piuoine, de fucre rofajtant qu’il 
en faudra: faites en vne poudre bien fubti- 
le, &en prenez vne cuillerée à l’heure de 
voftre coucher. 

•poudre On peut aufli apres le repas vfer de pou- 

digejlitn r. jj rcs digeftiues auec la coriandre, le fe¬ 
nouil, les rofes rouges, le corail, les perles, 
lcuphrafe, le macis, & le fucre rofat, ou 
C bien vfer de ce condit. 

Prenez du fenouil & de coriandre con¬ 
fits,de chacun demie once, d’efcorce de ci¬ 
trons , & mirabolans confits de chacun 
deux dragmes , de l'euphrafe feiche vne 
dragme, du macis demy dragme, du fucre 
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lofât tant qu’il en faudra: faites en vn con- 
dit duquel prendrez vnc cuillerée apres 
chaque repas. 

Les Arabes recommandent fort celle 
poudre pour en vfer apres les repas : Pre¬ 
nez vnc dragme des trochifques des vipè¬ 
res, quatre fcrupules de poudre d’euphra- 
fe,z.fcrupules de fenoiiil doux, yn ferupu- 
le des pierres qui fie trouuent dans les yeux 
du brochet,quatre onces de fucre rofat, & 
en faites vne poudre. 

Voila quant aux rcmedes internes qui 
feruent pour efclaircir 5c fortifier la veue: 
il faut maintenant venir aux externes, qui 
font les eaux, collyres, vnguents. Il y en a exletnts '. 
ync infinité de receptes, mais i’en veux 
mettre trois ou quatre des plus exquifes & 
qui font experimentees.on fe lauera le ma¬ 
tin les yeux de ces eaux diftillees. 

Prenez les fommitez de fenoiiil, de rue, 
euphrafe, verueine, tormentile, bethoine, JliUec. ' 
rotes fauuages, de l’anagahs malle, pim- 
pernelle,efclaire,agrimoine, cheure-fiieil- 
le,hyfope des montagues,du filer des mon¬ 
tagnes, de chacune deux bonnes poignées, 
couppeztoutes ces herbes bien menu, & 
les faites infufer premièrement au vin 
blanc, puis en lyrine d’vn ieune garçon 
bien fain, & pour la troifiéme fois dans le 
laict de femme: en fin dans du bon miel,5c 
apres faites diftiller tour cela, & gardez 
bien foigneufement celle eau.iettezcn tous 
les matins y ne goutte dans l’œil. 

On pourra autfi tous les matins fe lauet 
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les yeux d’vn vin dans lequel on aura fait 
boüillir du fenouil, de l’euphrafe, vn peu 
des mirabolans chebules. .. 

On fait vne eau des fucs d’anagalis maf- 
le, de fenouil, verueine, pimpernelle, ger- 
mandree,efclaire,tuë:on y met apres du gi¬ 
rofle , du macis, de la noix mufeade, deux 
ou trois dragmes,.& ayant fait infùfer le 
tout dans du vin blanc, on le fait diftiller 
auecdubonmiel.. 

ïetrouue ceremede queie vay deferire 
fort bon pour cônfcruer & fortifier la veuë. 
Prenez de l’eau d’euphrafe & de rofesbien 
diftillees 4.onces,ayez apres deux ou trois 
petits noiietsdas lefquels il y ait vne drag- 
me & demie de tuthie bien préparée & vn 
fcrupule de bon aloës : trempez ces noiiets 
dans les eaux fufdites, & en lauez tous les 
foirs vos yeux. 

L’eau qu’on appelle du paineft tref ex¬ 
cellente: on fait vne pafte auec de la farine 
où il y a beaucoup de fon,& de poudres de 
ru ,fenouil, & de l’efclaire qu’on appelle 
grande chelidoine: de cefte pafte on en fait 
vn grand pain qu’on fait cuire au four, 
eftât cuit tout aufli toft on le fend en deux, 
& le met-on entre deux plats d’argent ou 
d’eftain fort bien fermez,de forte que la va¬ 
peur n’en puifle fortir, il en fort vne eau 
que l'on doit cônfcruer pour les yeux,l’ex- 
traclion du fenogrecauec le miel eft fort 
recommandée. 

L’eau diftillee des fleurs blcuës qu’on 
appelle bleu eds qui croiiïent parmy les 
bleds • 
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bleds eft excellente pour la conferuatiorr 
de la veuë. 

On prëi auffi la tige du fenouil vn peu au 
defTusdelaracine,onlacouppe &laréplit 
on de la poudre du fucre candi, il en fort 
vne liqueur qui eft finguliere pour les yeux. 

le loue fort l’vfagede cefte eau que ie 
vay defcrire. 

Prenez vne liure & demie de vinblâc, & Eauï 
autant de bône eau rofe,vne once de tuthie 
bié préparée,demie once d’efcorce de mu- 
guette appellee macis:mettez tout cela en- 
fembledâs vne fiole de verre bié bouchée, 

& l’expofez au Soleil aidant l’efpace de 
vingt iours, la remuant tous les iours iuf- 
ques à ce qu’elle deuiennebien.claire. 

Il y a vn vnguent fingulier pour la con- Vngtàni 
feruation des yeux. ?»«»• Ut 

Prenez deux onces de graifTe de pour- J eux ' 
ceau bien recéte, faites la trëper dans l’eau 
rofel’efpace de fix heures, puis rclauez là 
par douze fois differentes,auec du vin blâc 
du meilleur que pourrez trouuer, parl’eC- 
J>ace de cinq ou fix heures,adiouftez apres 
à cefte graine de la tuthie bien préparée & 
fort fubtilement puluerifee vne once, de la 
pierre hématites bien lauee vn fcrupule, 
d’aloësbienlaué&puluerifé ii.grains,de 
perlespuluerifees trois grains: incorporez 
le tout cnfemble auec vn peu d’eau de fe¬ 
nouil,&en faites vn vnguét,duqucl en met¬ 
trez fort peu aux deux coins des yeux. If y 
a tout plain d’autres remedes externes qui 
peuuenc feruir aux y eux,comme collires 8 c 
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poudres qu’on fouffle dedâs, mais ie ne les 
trouue point fi à propos que les eaux. 
lavement Les Arabes vfent pour la conferuation 
Jctejie. de la vend des lauemens de tefte, mais il 
n’eft pas trop So au mal des yeux d’eftiiou- 
uoir le cerueau:le lauement f'e pourra faire 
en cefte façon.Prenez de la lexiuc faite des 
cendres de ferment, de fueilles de ftechas, 
bcthoiue,euphrafe,chelidoine,chamomil- 
le,de chacune vne poignee, d’agaric & mi- 
rabolans,chebules,liez en vn drappeau.de 
chacü deux dragmes, faites bouillir le tout 
iufqu’à la.confomption de la quatrième 
partie, & en lauez la tefte. ou bien prenez 
de l’eufrafe fechee & la reduifez en cendre, 
y iettantdç l’eau d’eufrafe, & en faites vne 
lexiuc. 

Voila les moyés auec lefquels nous con- 
feruerons la veuë, principalement fi la di¬ 
minution vient d’vne trop grande humidi¬ 
té du cerueau & des yeux, comme eft celle 
de Madame la Ducheffed’Vfez, à qui ce 
Difcours eft particulièrement dedié.Ie ne 
défais point les remedesqui font appro¬ 
priez à chaque maladie de l’œil, il me fau¬ 
drait employer trop de temps, i’ay voulu 
feulemét dreffer ce régime general quife- 
uira de patron pour les autres maladies. 
MôfieutGiiillemeauÇhirurgië du Roy en 
a fait vntrai&é fort dode,auquel on trou- 
ucra les plus exquis rcmedes des anciés SC 
modernes autheursûe renuoiray doc le le- 
&eur à fon liurc qui eft en lâguc vulgaire. 
ï/H du premier difcours. 
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SECOND D 1 SCOVR 

a y Qjr el esttrAict: 
des maladies mélancoliques, 
ôc du moyen de les guarir. 

Q/»e l'homme eflyn animal diuin & politi 
ayant trois buijfances nobles particuliè¬ 
res, Fimagination, le difeeurs 
C l<t mémoire. 


Sarrafin Abdalas eftant 
y| importuné, & comme forcé 

i l de dire, qu’cft-ce qu’il trou- 

uoit de plus admirable au 
monde,refpondit enfinbra- 
uement,que l’homme feul cftoit par deflus 
toute merueille. Refponce à la vérité di¬ 
gne d’vn grand Philofophe, 8c non d’vn 
homme barbare ; Car l’homme ayant en lonangi 
fon amegrauee l’image de Dieu, &reprc- del'hom- 
fentant en fon corps le modelle de l'vni- m, ' 
uers,peut en vn inftât fe trâsformcr en tout 
comme vn Protee, ou receuoiren vn mo- 


mét côme vn chamelcô l'impreflion demi! 
le couleurs. Phauoria ne recognoit rien de 
£ ij 
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grand en la terre que l’homme -, les -fages 
d’Egypte l’ont voulu honorer du tiltrc de 
Dieu mortel; Mercure trois fois grâd l’ap¬ 
pelle animal plein de diuinité, meflager 
des Dieux,feigneur des choies inferieures, 
familier des fuperieures ; Pythagoras me- 
fure de toutes chofes ; Synefius oziron des 
■ chofes corporelles & incorporelles ; Zor 
roafter par admiratiô le publie par toutef- 
fort & miracle de nature;Platon meruèille 
desmerueillcs; Ariftote, animal politique 
plein de raifô Si de cofeifquieft tout,ayat 
tout par puilTance,non pas materiellemët, 
commevouloitEmpcdocle, maisparre- 
ceptiondesefpeces/.Pline, ioiiètde la na¬ 
ture,tableau de l’vniuers, abrégé du grand 
monde. Parmy des Théologiens il y en 
a qui l’ont appelle,toute créature, d’autant 
qu’il a communication auec tout ce qui 
eft créé, il a 1’eftre auec les pierres, la vie 
auec les plantes, le fentimçnt auec les bë- 
ftes, l’intelleél auec les Anges, les autres 
l’ont honoré de ce beau tiltre de gouuer- 
neur vniuerfel, qui tient toutes les crea- 
Ti’ou viet tures foubs fon Empire,à qui tout obéit; 
l’excel - & pour qui tout l’vniuers eft créé : c’eft 

Imce de en f Qmme le chef d’œuure de Dieu, & 
omme. j e plus noble de tous les animaux. Or 
cefte excellence qui le fait reluire fur. tous, 
ne defpend point de fon corps, encores 
que cefoit le mieux formé , le plus tenir 
peré. Si le mieux proportionné qui foie 
au monde, feruant aux autres d’vne reigle 
de Polydete, & aux architcétes comm. 
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d’vn exemplaire pour tous leurs bafti- 
metis. celle noblefle , di ie, ne promeut 
pas du corps qui eft materiel & corrupti- 
ble.fon extradion vient de plus haut : c’eft 
lame feule qui l’.anoblit, forme du tout 
celefte & diurne , qui ne. fort pas de la i Lc * c f‘‘ 
puiflance delà matière, comme celle des 
plantes & des belles : Elle eft creée de 
Dieu, .& vient:du ciel, pour gouuerner 
le corps auifi toft, qu’il eft organifé, fes 
adious nous rendent alfez de preuue de 
la nabi elle. car. outre la faculté vegetar 
tiue & fenlîtiue , elle a trois puiffances 
particulières, qui refleuentpar delfus les 
autres animauxl’imagination, la raifon, 

& la mémoire^ i La xaiLon eft. la louuerai- les trois 
ne, les deux autres ;paurce quelles la fer- fuijjan- 
u eut ordinairement., .l’vne de rapporteur, ccs ” oblet 
l'autre 'dejgrefficr ,.iony lient des.primle- ‘ lc ^ amc ' 
ges dfc.noblelTe, logent dans la maifon 
Royale., f&2tout auprès de laraifon, l’vne 
en fon antichambre , l’autre en fon cabi¬ 
net. L’imagination reprefentè à i’imel* 
led tous .les obieds quelle a reçeu du 1 
fens commun, rapporte ce.que les ef- natton ‘ 
pions ont defcouuert : Sur ce rapport l’in- 
telled prend fes condulions, qui font bien 
fouuent faufles quand l’imagination rap¬ 
porte infideilement. Et tout ainli que ies 
plusaduifez capitaines font bien fouuent 
de foies entreprifes fur vit faux aduertif- 
fement -, ainli la raifon fait bien fouuent 
de fols difeours furie faux rapport de la 
fantafie. 


E iij 
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Opinion II y a certains philofophes Grecs qui 
Jet Grecs ont voulu ofter ce tilcre de nobleflé à l’i- 
ctn ll'rr la magination,& fe font efforcez de la rendre 
auffi vile, que les autres’operations fenfi- 
linatien. blés :i’en ay autrefois.léb deux opinions: 
la première eft de ceux quipenfént que l’i¬ 
magination ne différé pas du fens com¬ 
mun : l’autre eft de ceux qui difent que l’i¬ 
magination eft auffibien cômuneaux be¬ 
lles qu'aux hommes* cela eftant, qu’on ne 
Erreur ^ doit point appeller noble. Mais ieferay 
A ces voir à vn chacun comme ils fe font lour- 
ThiUfo- dement abufez. 
fb,s. 

Tous ceux qui fe font meflez de bien 
philofopker, tiennent pour refolu que l'i¬ 
magination eflquelque chofe.de plus que 
le fens commun ou intérieur, qui iuge de 
tous les obieds externes,& auquelicommc 
au centre fe rapportent toutes les efpeces 
Tï’fftren- fènfibles: car le fens commun reçoit les ef- 
ce entre peces en mefmc temps que les fens exter- 
l'imAgi- nes,& aueclapuiffancc (s’il faut parler en 
’k'Fns^ tcrmes fcolaftiques) reale de Tobjeâ:,mais 
cmimuni l’imagination les reçoit & retient fans la 
prefence de l’obied ; L’imagination com- 
pofe & ioind les efpeces enfcmble, com¬ 
me de l’or & de la montagne elle feint 
y ne montagne d’or, ce que le fens com¬ 
mun ne peut fairede fens inférieurhc peut 
comprendre que ce qui eft apperçeu pat 
les fens externes, mais l'imagination pafle 
plus outre : car la brebis ayant veu le loup 
le fuit tout auffi toft, comme fçn ennemy: 
cefte inimitié ne fe cognoift pas par lés 
fe«s,ce n’eft pas vn obied fenfible, il n’y a 
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que l’imagination qui la cognoilfe C’eft 
donques vne puifTance bien differente du 
fens commun,qui fe trouue véritablement 
aux belles, mais elle aes’y trouue pas en 
mefme degré de perfedion qu’aux hom¬ 
mes. le veux qu’vn chacun voye la diffé¬ 
rence qu’il y a entre l’imagination des be- ^ifferea- 
fies & celles des homes. L’imaginatiô des 
belles ne leur fertque pour fuiure les mou- ^Mirnde 
uemens & paffions de l’appetir, &n’eft l'homme' 
addonnee,qu a la pratique,c’eft à dire, ou <3“ telle 
à la pourfuite de ce qui leur fert, ou à la y” 
fuite de ce qui leur peut nuire; L’imagina- Seconde. 
tion de l’homme fert & à la pratique & à ' 

la contemplation. L’imagination des be- 
ftesne peutfeindrcaucune image finoncn 
tant qu’elle luy eft prefente ; l'homme a la 
liberté de conceuoir ce qu’il luy plaift, Sc 
encores qu’il n’ait d’obieds prefcnsilen 
va prendre dans le thrcfor qui eft l^tne- 
moire tant qu’il luy plaift. Les beftés ima- 
gincnt feulement quand elles font en exer- „ .->• 
cice,& non pas hors de l’œuurc d'homme trmjicmf 
en tout temps & en toute heure peut ima- 
giner.La belle ayant imaginé fe meut tout 
auffitoft,&pourfuitçe à quoyfon appétit mè. 
l’incite : l'homme ne fuie pas toufiours les 
mouuemens de fon appétit, il a la raifon 
qui l’arrefte,& recognoift bien fouuent fa 
faute. L’imagination des beftes ne*com- Cinmtii- 
pofe point des montagnes d’or , ne for- me. ‘ 
gepoint de chimères, & d’afnes volans, 
comme fait celle de 1 homme. En fin l’i- Sixième, 
imagination de l’homme femble partiel- r 
E iiij 
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per de quelque difcours auec l'intclleift. 
car ayant veu vn lion peint, il recognoift 
qu’il n’en faut auoir peur, & fe ioignant en 
mefme inftant auec la raifon fe rafleure. 
Voila comme l’imagination de l’homme 
s’efleue fur celle des belles,, & pourquoy 
ie la mets au rang des puiflances nobles 
Vertus de lame. Les Arabes l’ont tellement exal- 
tlc l'ima- _tée, qu’ils ont creuquelame, par la vertu 
gtvatton. de l'imagination pouuoit faire des mira¬ 
cles, percer les deux, forcer les eleméns, 
planer les monts,& montagnlr les plaines: 
brefqu’elle tenoit fubiectes & fous ion em¬ 
pire toutes les formes materielles, ils ap¬ 
pelaient ces âmes ennoblies : C’eft doi!d 
la première puiflance de l’ame que l'ima¬ 
gination. 

la fccoa- L’intelled fuit apres qui s’efueîlle par 
rie puif- le rapport de l'imagination , qui rend les 
fyiu de chofgs fentîbies, vniuerfeljes, qui difeourt 
Tv Tl~ & prend les cpnclufîor\s , qui procédé des 
Yeclï 0 ‘ " effè&saux caufes,&des commencemens, 
par les moyens, iufques aux fins. Les Phi- 
ïnteücB i o f 0 phes ont diftingué cet intelled au paf- 
pajuàle. & ^ l’agent: le paflible ou patient eft 

celuy qui reçoit les efpeces toutes pures 
defpouillees de leur matière*, & qui eft 
comme le fubiet-de toutes les formes : l’a- 
l'aient, gent eft comme vne lumière qui efclaire & 
parfait le patient : de forte que l’vn fert 
comme de matiere,& l’autre de forme, &: 
laraifo». de tous deux eft faite la raifon, partie fou- 
ueraine de lame, particulière a l’homme, 
qui peut beaucoup fans le corps, & à qui 



£r du moyen de l'es gitmv» l 
le corps fert bien fouuent d’empefchemet, 
feule immatérielle, impaffible, immortel* 
le, differente des fens & de toutes a&ions 
corporelles,pource que le fens fe corrompe 
par vn obieét excellent, comme l’ouye 
parvn fon impétueux, le gouft par vne : 
faueur extrefme,la veuë par vne blancheur 
exceffiue, tefmoin en eft le Tyran de Sici- Comme là 
le, qui aueugloit par cet artifice tous fies raifondtf 
prifonniers ; mais l’entendement, plus y e ■ 
î’obietft eft excellent, plus il fe rend par--' CM ' f ’ 
fait & s’ennoblit, la contemplation des 
chofes hautes & diuine? le rauit, c’eft fon 
plus grand contentement, c’eft tout fon 
fouuerain bien. C'eft cefte feule puilTance . 
qui croift à mefure que le corps décliné, 
qui monftre fa vigueur lors que les mébres 
defaillét,quife tend & roidit lors que tous 
les fens font lafehez, qui voltige par l’air 
& fe pourmene par l’vniuers lors que le 
corps eft immobile, qui nous fait en dor¬ 
mant bien fouuent voir quelques rayôs de 
fa diuitiité, predifant les chofes futures,& 
fi elle n’eft eftoffee des vapeurs gourman¬ 
des, s’efleue pardelfus tout le monde, & 
par deffus fa nature propre voit la gloire 
Angélique & les myfteres du ciel.En finda 
railon ayant voltigé par tout, difeouru 
& conceu vn million de belles idees,ne les 
çouuant plus retenir , les donne en garde i a 
a la memoire,quieftfafidelegreffiere, où moire, 
font mis comme en depoft tous les plus 
précieux trefors de l'ame ; c’eft cefte riche 
tieforierc qui enferme en vn feul cabinet 
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toutes les fciences, & tout ce qui s’eft pa£ 
fé depuis la création du monde, qui loge 
tout (ans t ien- confondre, qui- remarque le 
temps, les circonftances, & l’ordre, &c 
quieft(comme dit Platon) vn referuoirdu 
flux perpétuel de l’entendement: cefte puif- 
fance fe nomme reminifcence,& eft parti¬ 
culière à l’homme : car les belles ont bien 
quelque efpece de mémoire, mais elles ne 
le refouuiénent pas du temps, de l’ordre & 
des circonftances,cela ne fe peut faire fans 
fyllogifme. Voila donc l’ame de l’homme 
accompagnée de ces trois-pu iflances noA 
bles, de l’imagination, de laraifon, & de 
. la mémoire, qui fe font toutes trois logées 
en vn mefme Palais,& dans cefte tour ron¬ 
de que nous appelions telle : mais li c’eft 
pat tout le cerueau efgalement, ou li cha¬ 
cune a fa chambre à part, on en eft pas 
trop refolu.Ie fçay bië qu’il y a vne grande 
Opinions querelle entre les Médecins Grecs & Ara- 
differïus ^es pour les logis de ces trois prince lies, 
Yfilîrdc & £ 3 u ’ on ne les-a point encores peu accor- 
ces trois der . les Grecs les veulér loger par tout le 
fuifiites. cerueau; les Arabes dônent à chacune fon 
quartier:les Grecs fouftiënent que par tout 
les Grecs D ù e ft la raifon, l’imagination- l’a csom pa- 
let l<>!> Htle g ne ’ & ia mctn oireaulfi,& quetoutes trois 
rnucL. ‘ iünc aufli bien au deuant qu’au derrière: 
bref, qu’elles font toutes par tout le cer¬ 
ueau ,& toutes en chaque partie d’iceluy. 
Us allèguent pour vne de leurs principales 
deffences, que l’adion fimilaire eft toute 
partout fpnfuied, comme 1 a nourriture. 


& du moyen de lesgnarir. 107. 

eft par tout l’os efgalemenr,& en .quelque 
partie de l’os que ce l'oit tu y trouueras 
toufiours ces quatre facultezd'attradrice, 
retenttice , concedrice, & expultrice. Les Q p ;„i m 
Arabes veulent au contraire que chacune ^ cs ^ ra . 
de ces puifl’ances ait fon fiege particu- bes 101*^ 
lier: il y a de fort belles raifons pour leur traire,. 
party. Premièrement il eft tout certain que . 
il y a plufieurs chambrettes dans le cer- 
ueau,que les Anatomiftes appellent vcn- 
tricules;ces chambres ne font pas inutiles, 

& nepeunon penfer qu’elles loyent faites 
pour autre vfage que pour loger ces trois 
puifl'ances ; l’imagination doit eftre logee- 
aux premières, la raifon à celle du milieu* 
la mémoire à celle du detriered’apparence 
y-eft fort grande ; car l’imagination reçoit 
tous les obieds fenfibles, elle doit donc 
eftre fort près du fens : or eftdl que tous les 
fens font au deuantde latefte ; l’imagina- 
tiô prefente tous ces obieds à la raifon qui 
les rend immateriels & vniuerfels, il faut 
donc la loger defuitte. La raifon s’eftant 
quelque temps feruie de ces belles idees,les 
donne en garde à la mémoire; il faut donc 
qu’elle foit au derrière & commedans fon 
cabinet. D’auantage, l’imagination fe fai- Stcmde,- 
fant par réception doit auoir fon fiege en 
la plus molle partie du cerueau , d’autant 
que l’impreflion des imagesfe fait plus ai- 
fément en vn corps mol ; la. mémoire qui 
doit retenir & conferuer les efpeces, de¬ 
mande vne partie plus dure, autrement l’i¬ 
mage feroit auflitoft effacee,que traceed» 
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taifon comme la plus noble doit eftre lo^. 
gee en la partie du cerueau qui eft la plus 
temperee. Or il n’y a point de doute que la 
partie anterieure du cerueau ne Toit la 
plus molle, celle du derrière la plus dure, 
& celle du milieu la plus temperee : il faut 
donc croire que l'imagination eft au mi¬ 
lieu, & la mémoire au derrière. 

Ttcificf- Les Philofophes qui ont eferit de la 
me ‘ phyfionomie, difent que ceux qui ont le 
derrière de la telle bié eminent ont la mé¬ 
moire fort heureufe : ceux qui ont le front 
grand, fort elleué & comme en bofl'e, ont 
l’imaginatiue trefbelle : &* ceux à qui les 
deux eminences deffai lient, font ftupides, 
fans imaginatiô & fans mémoire. Si nous 
Quatr'icJ- voulons ( dit Ariftote en fes Problèmes) 
mh bien imaginer, nous ridons le front & le 
retirons en haut:!! nous voulons nous re-> 
fouuenir de quelque chofe,nous baillons 
la telle & nous frottons au derrière, qui 
monftre bien que l’imagination eft au 
deuant, & la mémoire au derrière- On 
C'inquitf- a bien fouuent remarqué que le derrière 
de la telle eftant bleflé, la mémoire s’en 
eft perdue tout à l’inftant. I’adioufteray 
pour fortifier le party des Arabes, que la 
Sixnfme. £ orme gi capacité des ventres du cerueau 
femble monftrer au doigt le fiege de ces 
troispuilfances. Le quatriefme ventre a la 
forme pointue, afin que les efpeces foyent 
plus vnies, & que la reflexion fe puilïe 
mieux faire au troifièlme, où elbla rai- 
fon; les deux premiers font les plus capa- 
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blés, pource qu’ils reçoyuent les premiers 
obieéts qui ne font pas encore purifiezr 
celuy du milieu eftoit le plus propre pour 
la raifon, d'autant qu’elle pourroit rece- 
uoir les images des deux premiers, & le's 
ayant oubliées les rechercher comme dâs 
fes plus fecrets archifs au dernier. En fin SeptUf- 
ce quia fait opiniaftrer les Arabes defoù- me . 
ftenir que cestrois puifiances auoyent leur 
logis à part,eft qu’ils ont fouuét remarqué 
qu’vne des trois pouuoit eftre offécee,fans 
que l’autre le fuft ; l’imagination eft bien 
louuenr deprauee la raifon demeurant en 
fbn entier : & au contraire i.combien y ajl 
de phrenetiques & de mélancoliques, qui 
difcourenttrefbien auec leurs foies & vai¬ 
nes imaginations ? Ôalien recite deux hi- 
ftoires de deux phrenetiques, l’vn defquels 
auoit l’imaginatiot^ troublée & laraifon 
du tout entière, l’autre auoit l’imagina¬ 
tion entière & la raifon troublée. Nous 
en voyons vne infinité qui perdent du tout 
la mémoire, & ne laiffent pas de bien dis¬ 
courir. Thucydide raconte qu’en cefte 
grande pefte qui defpeupla quafi toute la 
Çrece, il y en eut plus d’vn million qui 
oublierét tout iufques à leur nom propre, 

& pour cela ils ne deuindrét pas fols. Mef- 
fala Coruin fortât d’vne maladie n’eut pas 
fouuenance de fon nom propre. Trape- 
zonce fut fort fçauant eftant ieune, mais, 
approchant de fa vieillefTe oublia tout en¬ 
tièrement. Puis donc qu’vne de ces puif- 
laoces peut eftrefeparemét of£encee,ii faut 
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croire qu’elles ont chacune leur fiege par- 
Conclu- ticulier. Si c’eftoit à moy à vuider ceftc 
*"• querelle, ie dirois que les Grecs ont plus 
lubtilementphilofophc, & que leur opi¬ 
nion efl: la plus véritable: mais que celle 
des Arabes fera toufiours la plus fûiuie du 
vulgaire pour auoir plus d’apparence. le 
n’enfonceray pas celle difpute plus auant: 
il me fuffit de faire voir qu^ lame a trois 
puiflances nobles qui logeht toutes dans 
le cerueau,qui.font paroiftrc l’homme ad- 
mirablefur toutes les créatures,qui le ren¬ 
dent capable degouuerner tout le monde* 
& qui luy donnent le tiltre d’animal focia- 
ble ou politique- 

Qae ceft animal plein de divinité sabaijfe pat 
fois tellement,çr fe deprauepar yne in- 
finit e de maladies qu'il devient 
tomme belle. 


E viens d’efleuer l’homme iuf- 
qu’au plus haut degré de là 
vPfwM' gloire, le voila le plus accom- 
ply d’entre tous les animaux* 
*' , ayant corne l’ay dit, fon ame 

grauee l’image de Dieu, & enfon corps le 
j e jnodeledel'vniuers.Ie le veux maintenant 
.. reptefenter le plus chétif & miferable ani¬ 
mal du mode, defpoüillé de toutes fes gra» 
ces,priué de iugcment,de raifon,& de con- • 
feil,ennemy des homes & du Soleil,errant 
& vagabond par les lieux- folitaires: bref- 
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tellement depraué qu’il n'a plus lien de 
l ? hôme ; & n’en retient que le nom feul. Ce- d^yau*- 
fte deprauation fe voit bien fouuent en l’a- ti» de l'a~ 
aie feule, le corps demeurât fain & fans ta- me feule. 
ehetcôme quand rhome,par fa maticieufe 
yolôté deuenu apoftat, efface le diuin ca¬ 
ractère, & vient auec l’ordure du péché 
polluer le faint téple de Dieu, quâd par vn 
appétit defreglé il fe laifle tellement tranf- 
porter à fes pallions, comme à la colere,- 
naine, & gourmandife, qu’il deuient plus 
furieux qu’vnlyon, plus inhumain qu’va- 
tygre,plus° r d & vilain qu’vn porceau. Io 
n’entreprens point de corriger cefte depra- 
uatiô,ie lailfe cedifcours aux Theologiés; 

Qu’on life la Philofophie morale , on y 
trouuera de fort beaux enfeignemés pour 
modérer ces folles pafliôs. le vies à l’autre 
dcprauatioqui-eft forcée,&qui peut arri- t îon qui 
uer aux plus religieux,quand le corps, qui vient pur 
eft comme le vaiifeau de l’ame, eft telle- le vice dis. 
ment altéré & corrompu, que toutes fes cw £ s ‘. 
plus nobles puilfances en font deprauees* 
lesfensparoilfent tousefgarez, lesmou- 
uemens defreglez, l’imagination troublée» 
les difeours fols & temeraires-, la-memoi- 
re du tout volage. La première depraua¬ 
tion mérité chaftiment, corne eftant ma- 
licieufe & volontaire : mais cellexy qui 
vient par force & eft caufee dé la violence 
des maladies, mérité qu’vn chacun- en aye-: 
compaffion- 4 Or les maladies qui affail- Maladies 
lent plus viuemét noftreame,& qui la rem a, ‘ a ~ 
denrprifoniûer; aux deux puilfances ia- a; 
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ferieures, font trois, laphrenefie, manie,& 
mélancolie. Contemple les avions d’vn 
phrenecique, ou d’vn maniaque, tu n’y 
trouueras rien de l’homej il mord, il hurle, 
il muglevne voixfauuage, roue fes yeux 
ardens, heriffe fes çheueux,fe précipité par 
tout,& bien fouuent fè tue. Regarde com¬ 
me vnmélancolique fe laide parfois tel¬ 
lement abaifler, qu’il fe rend compagnon 
desbeftes, & n’ayme que les lieux folitai- 
res. le m’enuay te le pourtraire au vif, & 
tu iugeras lors quel il eft. Le vray melâco- 
BcUe def- lique P ( i’entens celuy qui a la maladie au 
du^meïâ- ce.rueau) eft ordinairemétfans cœur,touf- 
cdique, i°urs craintif & tremblottant, ayant peur 
de tout, & fe faifant peur àfoy mefme, 
comme la befte qui fe mire; il veut fuir & 
ne peut marcher,il va par tout foufpirât & 
ianglottant auec vne triftefle infeparable 
qui fe change fouuent en defefpoir,il eft en 
perpétuelle inquiétude de corps SC d’ef- 
prit, il a les veilles qui le confument d’vn 
eoftéjôeledormirquilebourrellede l’au¬ 
tre; car s’il penfe doner tréue à fes pallions 
par quelque repos, aufli toft qu’il veut fer¬ 
mer la paupière,le,voila affailly d’vn mil¬ 
lion de phantofmes & fpedres hydeux, de 
fantafques chimères, defôges effroyables: 
s’il veut appeller quelqu’vn à fon fecours 
la voix s’arrefte tout court, & ne peut par¬ 
ler qu’en begayâtùl ne peut viure en com¬ 
pagnie ; bref c’eft vn animal fauuage,om- 
' brageux, foupçonneux, folitaire, ennemy 
du Soleil, à quirknoe peut plaire que le 
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feul defplaifir qui fe forge mille faulTes & 
vaines imaginations. 

Or iuge maintenant fi les tiltres que 
i’ay donné cy denant à 1 homme , l’appel- 
lant animal diuin & politique, peuuent 
compatir auec le melancholique.Ne pen- 
fe point pour tout cela (ô Athee) cdnclurre Contre les 
quenoftre amefouffre quelque clrofe en ^itkces 
fon eflence , & par confequent qu’elle foit 
corruptible : elle ne s’altere iamais, & ne * 

peut rien patir, c'eft fon organequi eft mal 
rtifpofé. Tu le pourras, fi tu le veux enten-r 
dre, par la comparaifon du Soleil: tout' 
ainfi comme le Soleil nefent iamais dimi¬ 
nution en fa claire, encore qu’il femble 
fouuent s’obfcurcir& s’ectipfer, mais C'eft 
ou l’cfpaiflTeur des nues, ou la Lune qui fè 
met entre-deux : ainfi noftreame femble 
fouuent patir, mais c’eft fon inftrument 
qui n’éft pas bien difpofé. Il y a vn beau 
texte dans Hippocrate à la fin dm premier 
liure de la diete, qui mérité d’eftre graué 
en lettresd’or.'Noftreame(dit-il)nefe peut Beau paf- 
changer en fon eflence, ni par le boire, ni ffgrpouv 
par le manger, ni paafftïcun excez,ilfaut j*"*”* 1 ^ 
rapporter la caufe de toutes fes altéra- * 1 e * 
tionsjouauxefpritsauec lefquels elle fe 
mefle,ou aux vaiffeaux par lefquels elle 
s’efcoule. Or l’organe de ces puiflances 
nobles eft le cerueau, qui eft confideré du ( 

Médecin, ou comme partie fimilaire, & fa 
fanté confifte en la bonne température; ou 
comme organique , & fa fanté gift en la 
conformation louable de fon corps & des 
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Tour/a cauitez. Toutes les deux font neceffaires 
famé U* P onr ^ 'exercice de ces trois facultez : Il eft 
tempera vra )’ c l uc Galien attribue plus à la tempe- 
tunü-U rature qu’à la conformation, & en vnliura 
tonfètma tout entier loullient fort & ferme que les 
tionfont moeurs de l‘ame fuiuent la température du 
r, ^/ér cor P s > tu ven as au chapitre fumant. Ic 
mmtrs ne veux P as toutesfois tant attribuer à la 
tixtunUct température ou à la conformation, qu’ils 
fcpeuucnt piaffent du tout forcer noftre ame, car ces 
tonig'r mœurs qui font naturelles & comme nees 
îtenuifito auec nous fc petiuent corriger par les 
" J * mœurs que lès Phiiofophesnommeiu ac- 
Hifloire q U if e s. L’hiftoire de Socrate le fait allez 
*dire P alo ^ re ' Z'opyre grand Philofopke qui fe 
tr°leSo melloit de iuger & cognoiflre à la fimplc 
trate. veufe’V les mœurs d’vn chacun, comme il 
eut vn iour contemplé Socrate üfant, 
cftant fort importuné de tous les alfiftans 
de dire ce qu’il luy en fembloit, refpondit 
en fin qu’il l'auoit recognu pour le plus 
corrompu & vicieux homme du monde. 
Le rapport en fut foudain fait à Socrate 
par l’vn de fes difciples, qui fe moquoit de 
Zopyre. Lors Socrate par admiration s’ef- 
cria, ô le grand Philofophe„il a du tout 
recognu mes hümeursù’eftois de mon na¬ 
turel eu clin à tous ces vices, mais la philo- 
fophie morale m’en a deflourné Et à la. 
vérité Socrate auoitvne telle fort longue 
& mal figurée, le vifage difforme, le nez 
retroulTé. Ces mœurs donc naturelles qui 
viennent delà température & conforma¬ 
tion du corps, pourueu que ces deux vices 
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ne foient exceffifs, comme aux mélancoli¬ 
ques, peuuent eftre domptées & corrigées 
par les moeurs que nous nous acquérons 
par la philofophie morale, par la ledura 
des beaux liures, & par la fréquentation 
des hommes vertueux. 

Qui font ceux qu'on appelle mélancoliques r 
gÿ* comment on doit difiinpyeer les 
mélancoliques malades 
dauec lesfains. 

Ch*î. III. 

5 O vs ceux que nous appellon* 

? mélancoliques ne font pas tra- 
? uaillez de cefte miferable paf- 
* fion, qu’on appelle mélancolie: 
il y a des complcxions mélancoliques qui 
font dans les bornes 8e limites delà fanté,. 
laquelle (fi nous croyons les anciens) a vne 
fort grande eftenduë. Il faut donc pour 
traider ce fubied méthodiquement di- 
ftinguer premièrement toutes les différen¬ 
ces des mélancoliques, afin que la fimili- 
tude des noms ne trouble la fuite de no- 
ftre difeo urs, C’eft vne chofe toute refoluc u y M 
en la medecine.qu’il y a quatre humeurs en quatre 
noftr'e corps,le fang, le phlegme , la cole- humai 
re, & l’humeur mélancolique, qui fe trou- 
uent en tout temps, en tout aage, & en tou- " - 
te faifon meflees , & confutes enfemble 
dans les veines, mais inégalement: car 
tout ainfi qu’on ne peut trouuçr va 
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corps auquel lesquatre elemës foyent éga* 
lement mixtionnez, & qu’il n’y a point de 
tempérament au monde auquel les quatre 
qualitez contraires foient en tout & par 
tout égalés, mais il faut qu’il y en ait touf- 
iours vnequi furpafTe : ainfi ne fe peut-il 
voir vn animal parfait auquel les quant 
humeurs foient egalement mixtionnees, il 

llyatwf y en a toufiours vne qui domine,c'ëft celle 
'humeur* ‘î 11 *donnelenom à la complexion: ft le 
qui demi h»ng lurpafle. les autres on appelle celle 
ne. complexion fanguine ; h le phlegme, 
phlegmatiqüe.j-fi la colere, c-olerique ou 
bilieufe,fi la mélancolie ,mélancolique. 
Ces quatre humeurs fi elles dé font pàr 
trop exceffiues, peuuent fort aifémenc 
compatir auec la fanté, car elles n’oifen- 
fent pas les aftions du corps fienfilftc'fbehh 

II eft bien vray que chaque cottfplexi'On 
produit fes effets differens, qùi rendent les 
allions de lame plus viuesou plus pefan- 

fffets de tes - Les phlegmariques font ordinaire- 
i'kumcur ment ftupides & lourds, ont le iugement 
fblegmx- tardif, & toutes les pnilfances nobles de 
tique. pâme comme endormies ,pôurce que là 
fubftance de leur cerueau eft trop craffe,& 
les efprits qui s’y engendrent trop gref¬ 
fiers : ceux-là ne font point propres aux 
grandes charges, ni capables des belles 
fciences,tlne leur faut qu’vn lift & vne 
la com- marm ite. Les fanguins font nais pour la 
fanguine hacieté. ils font quafi toufiours amoureux, 
a quoy eft aiment à rire & à plaifanter : c’eft ta plus 
frofre. belle complexion pour la fanté & pour vi^ 
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ure longuement, d’autant quelle a les deux 
principes de la vie , qui font la chaleur êc 
humidité , mais ils ne font pas fi capables 
des grandes charges, fii des hautes & diffi- 
ciles entreprifes, pource qu’ils'font impa¬ 
tiens,& ne peuuent s’occuper long temps à 
vne chofe, eftans ordinairement diftraits 
par l’es fens & par les delices aufquelles na-» 
turellement ils font adonnez. Les bilieux Lcs co!e ~ 
ou colériques pource qu’ils font chauds & qwfaa 
fecs , ont l’entendement fubtil & plein de propres^ 
gentiles inuentions : mais ils ne s’enfon¬ 
cent gueres aux profondes contempla¬ 
tions, il ne leur faut pas mettre en main 
des affaires où la longueur & le trauail du 
corps y foient requis,ils n’y fçauroient va¬ 
quer, le corps & les efprits les empefehent: 
leurs efprits font diffipables pour la tenui¬ 
té, & leurs corps débités ne peuuent endu¬ 
rer longues veilles: i’adioufteray ce que dit 
Ariftoce en fes Morales, qu’ils aiment la 
variété des obieéts, & pour cefteoccafion 
ne fdht pas fi pnjpres aux deliberations 
d’importance. Les melancoliques.fontte- des me'- 
nus pour les plus capables des grandes lan,0 [ l \ 
charges & hautes entreprifes. Ariftote en genitux. 
fes Problèmes eferit que les mélancoli¬ 
ques font les plus ingénieux, mais il faut 
entendre fainement ce paffage , car il y a Trois ef. 
plufieurs efpeccs de mélancolie , il: y en a t e "s de 
vne qui eft du tout groffiere & terreftre, fjj eidnc 9A 
froide, & feiehe, il y en a vne autre qui eft >e ‘ 
chaude & adufte, on la nomme atra bilit, 
il y en a encores vne qui eft meflee auec vu 
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peu defang, ayant toutesfois plus de fei» 
cherefte que d’humidité. Celle qui eftfroi- 
de &terrcftre ,rend les hommes du . tout 
groflîers & tardifs eû toutes leurs adions 
& du corps & de lame,timides, parefléux, 
& fans entendement, on l’appelle mélan¬ 
colie afinine: celle qui eft chaude & bruf- 
lee rend les hommes furieux & incapables 
de toutes charges. Il n’y a donc que celle 
qui eft mellee auec vn peu de. làng qui ren¬ 
de les hommes ingénieux, & qui les face 
T'mcUn cxcc ^ er ^ ur ^ es aucies > l es raifons y font 
cliïaJts toutes claires : le cerueau de ces melanco- 
fintingt. liques n’eft ni trop mol, ni trop dur, il eft 
mmx. vray que la feicherefle y domine. Or He¬ 
raclite difoit fouuent que la lumière fei- 
che rendoit lame plus fage: il y a fort peu 
d’excremens en leur cerueau, les efprits en 
font plus nets, & ne fe diflipent pas aifé- 
menr,ils ne font gueres deftournez. de leurs 
fens, leur imagination eft fort profonde,la 
mémoire plus ferme,le corps robufte pour 
endurer le trauail, & qjjarid celle hiTmeur 
s’efehauffe par les vapeurs du fang , elle 
fait comme vne efpece de faindc fureur, 
qu’on appelle enthouliafme, qui fait phi- 
lofopher, poctifer, & prophetifer: de forte 
quellefembleauoir quelque chofe de di- 
uin. Yoilàleseffeéls des quatre comple- 
xions, & comme elles peuuent toutes qua¬ 
tre eftre dans les limites de la faiité. Ce 
n’eft pas donc de ces mélancoliques fains 
que nous voulons parler en ce difeours: 
»ous traiterons feulement des malades, & 
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«Se ceux qui font trauailtez de cefte paf- 
fion, qu’on appelle mélancolique, laquelle 
ie m’en vay d’efcrire. 

Définition de la mélancolie , & toutes 
fes différences. 

CH A P. Il IL 

S Es maladies prennent com¬ 
munément leur nom ou de la 
partie qu’elles attaquent, ou de 
quelque fafcheux accident qui 
les accompagne, ou de la caufe qui les en¬ 
tendre : La mélancolie effc au rang de ces ' D '°* 
derniers: car ce nom luy a efté donné pour 
ce quelle eft caufee d'vne humeur melan- Ueâp>rls 
colique. Nous la définirons auec les bons fin nom. 
autheurs,vneefpece de refuerie fans fie- 
ure, accompagnée d’yne peur & triftefie 
ordinaire, fans aucune occafion apparen¬ 
te. La refuerie tient en ceftë définition le 
nom de genre, les Grecs l’appellent plus Different 
proprement praphrofouôj. , les Latins dely- te ‘ ie rt h 
rium. Or il y a deux fortes de refuerie, l’v- lter,e '- 
ne eft aucc fieure, l’autre fans fieure : celle 
qui eft auec fieure, ou eft continue & tra- 
uaille toufiours le malade, ou elle le re¬ 
prend par interualles: la continue fe nom¬ 
me proprement phrencfie,qui vient ou par 
l’inflammation du cerueau & de fes mem¬ 
branes,ou par l’inflammatiô du diaphrag¬ 
me, c’eft pourquoy les anciens Grecs le 
nommoientjp&re/iM: celle qui done relafche 
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ardue Ordinairement aux fleures ardentes 
& à la vigueur des fleures tierces, on l’ap¬ 
pelle prapbremtù.L'amre efpece de refuerie 
. eftfans fleure, quieftou auec rage & fu¬ 
rie , on la nomme manie : ou auec peur & 
- triflefle , & s’appelle mélancolie. La mé¬ 
lancolie donques eft vne refuerie fans fie- 
cc ureauecpenrSctriftefTe. Ndus appelions 
quércfue- refuerie lors qu’vné des puifiances nobles 
ne. de l’ame, comme l’imagination, ou la rai- 
fon, font deprauees. Tous les mélancoli¬ 
ques ont l’imagination troublée, pource 
qu’ils fe forgent mille fantafques chime- 
res, & des obie&s qui ne font pas : ils ont 
auffi bien fouuent la raifon deprauee. Ilne 
faut donc pas douter que la mélancolie ne 
Tourquoy foie vne refuerie, mais elle eft ordinaire- 
ümcUn- ment fans fleure, pource que l’humeur eft 
coliecjl feiche, & à ces deux qualitez froideur & 
fans fie- feichereffe, quirefiftent du tout â la pour- 
ure ‘ rituré : de forte qu’il n’en peut exhaler non 
plus que des cendres aucune vapeur pour^ 
rie qqi puiffe eftre apportée au cœur pour 
y allumer la fleure. La peur & la triftefïe 
font a'ccidens infeparabjes de cefte mife- 
rable paffion pour les raifons que ie dedui- 
ray au chapitre fuiuant. Voilà la mélanco¬ 
lie deferite comme vn fymptomeou acci¬ 
dent,qui fe rapporte à l’adion blefTee, c’efl: 
à fçauoir à l’imagination & raifon depra¬ 
uee. Cet accident eft comme vn effed de 
quelque caufe, & dépend immédiatement 
d’vne maladie, car comme l’ombre fuit le 
corps, ainfl le fymptome fqit & accompa¬ 
gne 
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gnc la maladie. Tous les Médecins Grecs Lu mt\ 
& Arabes pcnfen'tquc la caufe de cet acci- l*nceht 
dent eft vncmaladie fimilaire , c’eftà fça- 
uoir lintemperaturc froide &c feiche du fi m u a i- 
cerueau. Le cerucau donc eft la partie of- r c. 
fenfee, noft pas en fa conformation, car il Le rer- 
ti’y a point de tumeur cotre nature,fes ven- “1?“^ 
très ne fout nipreffez,r.i remplis comme à p ”«»/<“ 
l’appoplexie & au haut mal, mais en fa 
propre fubftance & températures fon tem¬ 
pérament eft alteré,il eft par trop defeiché 
&. refroidy. Hippocrate en fes Epidémies Comment 
6c aux Aphorifmes l'a treft>ien remarque. Ies 
Les épileptiques ( ditil ) deuiennem iou- 
uent mélancoliques ,& les mélancoliques mnt e ^. 
épileptiques, lelon que l'humeur mclan- leptiquet. 
lique occupe les. ventres ou la fubftance du 
cerueau,ft cefte humeur altéré la tempéra¬ 
ture qu’il appelle lame (pource qu’il fem- 
ble que les aftions plus nobles de lame 
s’exercent parcefte temperature)fans dou¬ 
te il caufera la mélancolie ; mais fi ellefe 
refpand dans les ventres & cauitez du cer- 
ueau,ftra lo haut mal,d’autant que les ven¬ 
tres eftâs preflèz, & l’efprit ne pouuant al¬ 
ler librement aux nerfs,le cerueau fe retire, 

& tire quant & foy fa grand queue d-’où 
vienhenr tous les nerfs, qui eft caufe de ce¬ 
fte CQntra<ftion vniuerfellc. le croy que la 
defiuition de la mélancolie eft affez ef- 
claircie par ce petit difeours: vends main¬ 
tenant à fes différences. Il y a trois diffe- D iffcrcn- 
rcnces de mélancolie: l’vne vient par le vi- U 

ce propre du cerueau, l’autre viét par fym- /J|f “ ne<>: 
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pathic de tout le corps, quand tout le 
tempérament & toute l’habitude eft mé¬ 
lancolique.; la derniere vient des hypo- 
chondres, c’eft à dire des parties qui y 
font contenues, mais fur tout de la rate, du 
foye, & du mefcntere. La preîniere s’ap¬ 
pelle abfoluënxent & Amplement mélan¬ 
colie , la derniere auec addition fe nom¬ 
me mélancolie hypochoHdriaqueou v.en- 
teufe : La première eft la plus fafcheufe de 
toutes , trauaille continuellement fon fub- 
ied , & luy donne fort peu de relafchè: 
l’hypochondtiaque ne le traite point du 
tout fi rudement,elle a fes périodes, & fait 
bienfouuent trefue auec fon malade. La 
première a plufieurs degrezde malice: fi. 
elle n’^ rien d’extraordinaire ne changera 
point fon nom,mais fi elle deuient du tout 
fauuage elle s’appellera lycanthropie. fi 
elle vient de cefte rage ôc violente paillon 
qu’on nomme Amour, erotique. L’hypo- 
chondriaque auifi a fesdegrez, il y en a de 
bien legeres,il y en a de bien violentes. Or 
ie traicteray de toutes ces efpëces par or¬ 
dre, commençant à celle qui a fon fiege 
dans le cerueau. 

De la mélancolie qui a fon proprefiege au cer¬ 
ueau fie tous les auidens qui l'accompa¬ 
gnent: ey d'au viennent lapeurja 
trifiejfeles veilles, les fanges 
horribles & autres 
fymftomes. 
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r”Yf A. mélancolie qui vient par fin* 
^«Witemperature feiche & froide du 
“ ““«cerueau, eft ordinairement ac- 
4compagneedetant dediuers & 
fâcheuxaccidens, quelle doit efmouuoit 
vn chacun à compaffion: car le corps n’en 
eft pas feulement tranfi, mais lame en eft Les am -_ 
encores plusgehennee. Voicy. tous les ty- dents qui 
rans & bourreaux du mélancolique: la fuyumtlc 
peur l’accôpagne toujours, & le faifit par meUnco^ 
fois d’vn tel eitonnemenr, qu’il fe fait peur “i ue ’ 
à foy- mefme : la triftefle ne l’abâdonne ia- 
mais,le foupçon le talonne de prez,les fou- 
fpirs,les veilles,les fopges effroyables,le fi- 
lence,la folitude, la honte, & l’horreur du 
Soleil, font comme accidens infeparables 
de cefte miferable paflion.Icy nous auons 
vn beau champ pour philofopher : ie m’en 
vay pour plaifir efgàyer à recercher toutes 
les caufes de ces accidens, commençant à 
la peur. Les plus grands Médecins font en Touvquïÿ 
difpute d’où vient cefte frayeur des melan- lts .• 
coliques. Galië rapporte tout à la couleur 
de l’humeur qui eft noire, & penfe queles i ou rs 
efprits eftans rendus fauuages, & la fub- peur. 
fiance du cerueau comme tenebreufe, tous ’A‘ ti P n 
les obiedls fe reprefentent hideux, l’âme G - m i 
eft en perpétuelles tenebres. Et tout ainfi 
comme nous voyons que la nuid appor¬ 
te de foy quelque effroy, non feulemét aux 
enfans,mais quelquefois aux plus a fleurez, 

F ij 
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ainfi les mélancoliques ayans dans leur 
Auer- cerueau vne continuelle nuid font en 
r>oes f e cra i nce perpétuelle. Auerrhoës plus fub- 
de Ga'ië. ul Philosophé que grand Médecin, & en- 
Lacmleu'r nemy iuré de Galien, fcmocque de cefle 
riejl point raifon. La couleur ( dit il ) ne peut eftte 
caufe de cau f e de celle peur, pource que la cou- 
■julfon ^ur ne peut altérer que l’œil, &eft feu* 
pemiere. lement obied de la veuë, l’ame ne peut 
voir fans les yeux. Or il n’y a point d’yeux 
dans le cerueau; comme donc fe pourra 
elle troubler delà noirceur de l’humeur 
Seconde, mélancolique , puis qu elle ne la peut 
voir? I’adioufteray pour renforcer le par- 
tyd’Auerrhoës, que tant s’en faut que la 
couleur noire foit caufe de celle peur aux 
mélancoliques, que c’eft la couleur qu’ils 
aiment le plus, ils font ennemis du So¬ 
leil & delà lumière, fuyuent les tenebr?s 
par tout, reccrchent les lieux vmbrageux, 
Troifiéme marchent bien fouuent la nuid, & auec 
plus d’afleuran cequele iour. D’auantagc 
la manie eft caufee d’vne humeur aufîl 
noire que la mélancolie, car l’humeur a- 
trabilairc eft toute noire, & luifante com¬ 
me de la poix, qui peut noircir tout de 
mefmc les efprits & le cerueau. Or eft- il 
que les maniaques ne font nullement 
craintifs, ils font hardis &furieux,n’ap- 
prehendent aucun danger, fe précipitent 
Qn/ttrié- autrauersdes flammes & des coufteaux. 
En fin ft le noir nous efpouuantoit , il 
faudroit que la couleur blanche nous ren- 
dift hardis ; or eftilquc ceux qui abon- 
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dent en phlegmes font ordinairement 9^ un ^ n 
timides : La couleur dottcques ne peut 
eftre la caufc de cefte peur. Il faut (dit 
Auerrhoës ) que ce foit la température 
de l'humeur mélancolique, qui eft froi¬ 
de , & qui produit des effe&s contraires à 
la chaleur. Le chaud rend les hommes 
hardis, remuans, & précipitez en toutes 
leurs allions: le froid au contraire les 
rend timides, p efants * 8c mornes* Tous 
ceux'qui font d’vn tempérament froid 
déuiennent craintifs: les vieilles gens or¬ 
dinairement font timides } 8c les eunuques 
auffi : lés feromesfonr rbufioürs plus paou- 
reufes que les hommes ,• bref les moeurs 
de l'amc fuiuent le tempérament du corps. 

Voila ces deux grands perfonnages bien Op;«û» 
differens en opinion; ie penfe qu’on les * ew' 
pourra accorder fi on ioindt'ces deux ’ 
càufes'enfemble ", la température de l'hu¬ 
meur comme la principale , 5t la cou¬ 
leur noire des efprits comme celle qui 
peut beaucoup aider. L’hurpest mélan¬ 
colique eftant froide refroidit non feu- 
lementle ceruéau, mais aulïi le cœur, qui 
eft le fiege de cefte puiflancè courageu- 
fè, qu’on nommé irafçible, & abbat fort 
ardeur: de là vient la. crainte : ta mefme 
humeur eftant noire rend tous les efprits 
animaux quidoiuent eftre purs, fùbtils, 
clairs & lumineux, les rend, dy-ie, gref¬ 
fiers, obfcurs, & comme tous enfumez : or 
l’efprit eftant le premier & principal in¬ 
finiment de l’ame, s’il eft noircy & re- 
P iij 
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froidy tout cnfemble , trouble fes plus 
nobles puiflances , & fur tout l’imagina- 
tion,luy reprefentant toufiours des efpeces 
noires, & des vifious cftranges qui, peu- 
uent eftre veuc's de l’œil encores qu’elles 
foyent au dedans. C’eft vne fubtilité qu’on 
n’a ( peut-eftre ) encores apperceuc, & 
laquelle fert infiniment pour la deffence 
Qm nous de Galien : l’oeil ne voit point feulement 
pouuons ce q U1 e ft dehors , il voir aulfi ce qui. 
ni** VhoÇe au dedans, encores qu’il le iuge ex- 
iu dedas. terne, Ceux* qui ont quelque commen¬ 
cement de fuffufion voy ent plufieurs corps 
yoletans comme formis ., moufehes & 
poils longs, ceux qui yomiflent de mef- 
me. Hippocrate & Galien entre, les li¬ 
gnes dufluxdefang critique, piettent ces 
vifions faulfes, on voit des corps rouges 
par l’air, qui n’y. font pas pourtant, car vti 
chacun les verroit: ceft vne vapeur inté¬ 
rieure qui fe reprefente au cryftallin fé¬ 
lon fa propre couleur : fi elle vient du fang 
paroift rouge,fi de la colere, iaune : pour- 
quoy donc la vapeur de l’humeur mé¬ 
lancolique , & des efprits qui font tous 
noirs ne fe pourra-elle voir en fa propre 
couleur & fe reprefenter ordinairement 
à l’œil, & puis à l’imaginationî Le mé¬ 
lancolique peut voir ce qui eft dans fon 
cerueau, mais c’eft fous vne autre efpe- 
ce, pource que les efprits & vapeurs noi¬ 
res vont continuellement par les nerfs, 
veines & arteres du cerueau iufques à 
l’oeil, quiluyfont voir plufieurs ombres 
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& phantofmes en l’air, de l’oeil lesefpe- 
ces font rapportées à l’imagination , qui 
les ayant quafi toujours prefentes demeu¬ 
re toufiours eneffroy. Ge qui me fait ioin- 
dre la couleur noire auec la températu¬ 
re, eft, que bien fouuent le cerueau eft re- 
froidy, & toutesfois on n’a ni celle peur, ; 
ni ces Ipedlres hydeux.Le phlegme eft en- 
cores plus froid que l’humeur mélanco¬ 
lique , & cependant* il ne trouble pas l’i¬ 
magination , pource que fa blancheur 
a quelque firnilitude auec la fubftance L'humeur 
du cerueau, & auec la couleur & clairté 
des efprits : mais l’humeur melancoli- cm- 
que en eft du tout ennemie. Nos efprits t r*irc k 
ont la froideur & les tenebres pour ad- nouants' 
uerfaires , feqtans le froid ils fc retirent 
au dedans,, & comme les tenebres arriuent 
s'enfuyent en leur citadelle , abandon¬ 
nent les extremitez , & nous font dormir: 
l’humeur mélancolique à tous les deux, 
elle eft froide & tenebreufe : il ne fe faut 
donc pas eftonner fi elle trouble les puif- 
lànces nobles de lame: puisqu’elle infe¬ 
cte & noircit fon principal organe qui eft 
l’efprit, lequel allant dü cerueau à l’œil, & 
de l’œil au cerueau, peut faire ces vidons 
noires & les reprefenter toufiours à lame. 

Voila le premier, accident des melancoli- 
quesûls cm toufiours peur,craignent tout, 
mefme ce qui eftje.plus ^lfeuré,font fans 
cœur, honorent leurs ennemis Scabufent 
de leurs amis, appréhendent la mort, & 

F iiij 
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routesfois (ce qui eft eftrange ) la défirent 
fouuent, iufques à fe précipiter euxmef- 
mes : mais c’eft lors que la crainte fe 
tourne en défelpoir, il eftvray x|ue cela 
n’arriué point fi fôuuefit aux' melancoli- 
j tt ma . qués cômliVé àiix j matiiaqueS.jNôus ; auons 
iliaques fort peu’ d’èxemples des vrais melan- 
fc tuent coliques' qüf fe foient tuez, mais ;des fu- 
flus fou- ri C ux iis’én-ttouue beaucoup, & dçs plus 
'iTrJiïn grandsl pérforinagés. * Empedoclé Agri- 
toliqucs. gehtiiV déuênu maniaque fe précipita 
Exemples dâh$ : les flammes du mont Ætna. Ajax 
Telamtomen deuenu forcené pource qu’on 
lû'y âubi’t refufé les armes d’Achille, & 
qu’on les auoit adiugees à Vlyfle, pafla 
■vne partie de fa rage fur tout le beftail 
quil'uouuoit, penfant tirer Vlyfle & tous 
fes compagnons’. CleaménèS infenfé fe tua- 
de fon propre glaiue. Oreftfes ayant tüé : 
fa mere OÎÿïénïfieftra, fut’tellëmënt agité 
de fa manie,'que fi fon amv Pylades ne- 
l’eufl foigneufement gardé,il fé fuft cent 
fois précipité, llarriuedonc plus fouuent 
aux maniaques qu’aux melanOoliqùes de 
fetuer. 

Tour- Le fécond accident qui n’abandon- 
quojlcs ne gueres les mélancoliques eft la tri-- 
™ (t ** co ftefie, ils pleurent & ne fçauént dequoy: 
font ‘tri - ie croy que l’incemperature de l’humeur 
fies, en eft caufe : car comme la ioye vient de 
chaleur & d’humidité temperees, ainfi 
la triftelfe viehï des deux qualitez con¬ 
traires qui fe trouuent en celle humeur. 
Les_ langains ordinairement font ioyeux. 
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pource qu’ils ont de l’humide méfié auee 
le chaud ; les coletes font chagrins & faf- 
cheux, pource que leur chaleur eft feiche, 

& a comme vne pointe, les mélancoliques 
font triftes & refroignez, pource qu’ils 
font froids & fecs. Ainft ce pauure Belle- 
rophon qui eft fi bien defcrit dans Home- 
ré alloit errant par les dTeferts fe lamen¬ 
tant & plaignant toufiours. Et le Philofo- 
phe Ephefien nommé Heraclite viuoiten 
perpétuelles pleurs,pource(dit Theophra- 
fte) qu’il eftoit mélancolique: Ses efcrits 
tous confus & noircis d’obfcurité le tef- 
moignent a (fez. 

Le fJupçon fuit ces deux accidens de 'Pourquoy 
près, le mélancolique eft toufiours foup- es! mela ~ 
çonneux, s’il voit deux ou trois qui pair - faufi¬ 

lent enfemble, il penfe que c’eft de luy. La fonn-cH.x. ' 
caufe du foupçon vien de la crainte, & 
du difcours oblique : car ayant toufiours 
peur il croit qu’on luy dreffe des embuf- 
eades, & qu’on le veut tuer. Les mélan¬ 
coliques ( dit Ariftote ) s’abufent ordinai¬ 
rement auxchofes qui defpendentdel’ef- 
leftion, pource qu’ils oublient bien fou- 
uent les propofitîons vniuerfelles, auf- 
quelles confifte l’honnefte, & fuiuentplu* 
ftoft les mouuemens de leur folle imagi¬ 
nation. _ 

Ils font en perpétuelle inquiétude & de 
corps & d’efprit, ils ne peuuentrefpondre 
eftans interrogez, & changent fouuent de, 
d’vn genre en l’autre. L’inquietude vient 
de la diuerfitc des obieéts qu’ils fe propo- 
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fent, car reccuant toutes les elpeces & 
les imprimant en forme, de defplaifir, ils 
font contraints de changer fouuent & d'en 
rechercher de nouuelles, lefquelles ne leur 
eftant pas plus aggreables que les premiè¬ 
res, les entretiennent en cefte inquietu- 


Tourijuoy Les mélancoliques foufpirent ordinai* 
IcsmtU- iementj pource que l’ame eftant occupée 
üitïtinnJ a ' a var i ct ^ des phantofmes , ne fe refou- 
fjiitscnt. uient pas de relpirer, defaçon que la na¬ 
ture eft contrainte de tirer en vn coup au- 
tant d’air qu’elle faifoit en deux, ou trois; 
& cefte grande refpiration s’appelle four 
fpir, qui eft comme vn redoiftlement 
d’haleine. Autant en arriuejl aux amou¬ 
reux , & à tous ceux qui font attentifs à 
quelque profonde contemplation; les ha- 
daux mefme qui s’amufent à voir quelque 
belle peinture, font contraints de ietter vn 
grand foufoir, ayant leur volonté (qui 
eft la caufe efficiente de la refpiration) 
du tout diftraitte & occupée à,cefte ima- 


II y a vn,accident bien fafch.eux^ qui 
confomme les panures mélancoliques, les 
ThXTliit veilles continuelles. I'en ay v eu., qui ont 
&nepcu demeuré trois mois entiers fans dormir. 
utnt dor- Or les caufes de ces veilles feront alfcz 
mir, aifeesà entendre, fi nous fçauons ce qui 
nous fait dormir. On remarque au fom- 
Its ctufes meilla caufe materielle, finale , formelle 
dur- & inftrumentaire. La matière du dormir 
—* eft vn.e vapeur douce , qui eft efleuec de 
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la première & fécondé digeftion , laquel¬ 
le venant par fa moyteur à relafcher SC 
boucher tous les nerfs, fait que tout fenti- 
ment & mouuement cefl'e. La caufc fina¬ 
le eft la réparation des efprits, & le re-/ 
pos de toutes les facilitez animales, lef- 
quelles eftans laflees par vn côtinuel exer¬ 
cice demandent vn peu de relafche : ce¬ 
lle fin ne fe peut obtenir fi l’ame qui exer¬ 
ce-toutes les allions ne iouyt de quel¬ 
que tranquilité : ainfi la panure Didon 
toute troublée, ne pouuoit voir la nuiéf 
ni des yeux, ni delà poiéhine. La for¬ 
me du dormir confifte en la retraitte des 
efprits & de la chaleur naturelle du de¬ 
hors au dedans, & de toute la circonféren¬ 
ce au centre. La caufe inftrumentaire eft 
lecerueau, qui doit eftre.bien tempéré: 
car s’il eft trop chaud, comme aux phre- 
netiques, ou fec,comme aux vieillards, le 
dormir ne fera iâmais paifible. 

Aux mélancoliques la matière de- j eteM fe 
faut, lame n’eft point en repps, lecer- ™‘ x ~ 
«eau eft mal difpofé, la matière eft vne me Iance~ 
humeur mélancolique, feiehe comme la liqHcs. " 
cendre, de laquelle ne Sc peut efleuerau¬ 
cune vapeur douce , le cerueau eft in- 
temperé & du tout defleiché, l’ame eft 
en perpétuelle inquiétude ; car la peur 
qu’ils ont leiK reprefente touliours desfaf- 
cheux obkcfs qui les rongent & les em- 
pefehen-’ de dormir. Que fi par fois il ar- 
riue qu’ils foyentfurpris de quelque fom- 
mtiJ, ç’eft vn dormir fafeheux, accoro; 
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pagné dé mille phanrofmes hideux, & de 
Longes fl effroyables, que les veilles, leur 
Idcttufc plus aggreables. La caufe de tous ces 
des fongcs fonges fe rapporte à la propriété de l’hü- 
hideux. meur:car comme le phlegmatique fonge 
ordinairementvnrauaged’eaux, le colé¬ 
rique vnembrafement ; ainfi le mélanco¬ 
lique ne fonge que de morts,de fepulchres, 
& toutes chofes funeftes, pource qu’il fe 
prefente à l’imagination vne efpece fem- 
blable à l’humeur qui domine, de laquel¬ 
le la mémoire vientàs’efueiller,ou pour- 
ce que les efpritseftans comme fauuagcs,. 
& tous noircis, voltigeans par tout le cer- 
ueau, & fe jjourmenans iufques4 l’oeil,re- 
prefentent à l’imagination toutes, chofes 
obfcures. 

Tourt;noy Les mélancoliques font auflî ennemis 
ils aimes du Soleil, & fuyent la lumière , pource 
les tcne■ qu’ils ont leurs elprits & humeurs du tout 
hrcs ‘ contraires à la lumière. Le Soleil eft clair 
& chaud, l’humeur mélancolique eft noi¬ 
re & froide. Ils aiment la foliajde , pour¬ 
ce qu’eftans occupez & attentifs à leur 
imagination, craignent d’en cftre di- 
ftraits pat la pr^fence des autres & les 
fuyentjor ce qui les rend attentifs eft qu’ils 
ont les efprits grofïiers & comme immo¬ 
biles. 

Ils ont les yeux fixes & cotnme immo¬ 
biles pour la froideur & fecher«fTe de l’or- 

f ane, ils ont vn fifflement d’oreilles, en- 
urent par fois le vertige : & comme re¬ 
lique Galien; aiment infiniment Itfi- 
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lence, & bien fouuent ne peuuent parler, l* t*uj* 
non pas pat le vice de la langue, mais pim fan'™ 
ftoft par ie' nefçày quelle opiniaftreté : en lmtu - 
fin ils fe forgent toufiours quelque-imagi¬ 
nation effrange, & ont quafi tous vn ob- 
ied particulier qui ne fe peut effacer que 
auec le temps. 

HÏou 'v font que lts‘ mélancoliques ont des parti - 
■ ailiers obttfh tous differens, fur lef- 
< quels ils refuent. 

G H A P. . VI. 


l'Imagination des mclacoliquesy 
Ffélon la diuerfité des fubieds, 
produit des effeds fi differens, 

WSWvf qu’il ne s’en trouuera pas cinq 
ou fix parmy dix mille,qui refuent de mef- 
me façomde forte que les anciens ont tref- 
bien comparé cefte humeur au vin : Car Coparai- 
tout ainfi que le vin ( félon le tempera- fonduyin 
ment fie les mœurs de ceux qui le boy- attcc l hu ~ 
uent ) produit des effeds differens, fait ri- 
re lés vns, & pleurer les autres ; rend les q„,. J 
vns alfopis & lourds, les autres trop ef- 
ueillez 8e furieux: Ainfi cefte humeur trou¬ 
ble en diuerfes façons l'imagination. Ce- D’tuviïi 
fte diuerfité vient ou deladifpcfitiOndu diuer- 
corps , ou de la façon de viure, 8c de ects 
l’eftude auquel on s’applique le plus, ou™ ; 
de quelque autre caufe occulte. La dif- 
pefition du cçrps reprefente les obieds 
du tout feœblables, ou qui en appr«- 
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chent tic bien près j ppurueu que l’occa+ 
fion, c'eft à dire , quelque caufe exter¬ 
ne, s'y-ioigne. Ceux qui feront d’vn tem¬ 
pérament extrêmement fec, & auront le 
cerueau fort aride, s’ils voyent ordinai¬ 
rement vne cruche ou vn verre (qui font 
obieéts affez frequens ) penferont eftre de- 
Tremicre uenus cruches ou verres. Ceux qui au- 
ront des vers en l’eftomach ou aux inte* 
ftins, s’imprimeront fort aifément, s’ils 
font mélancoliques, qu’ils ont vn férpent, 
vne vipere, ou quelque autre animal dans 
le ventre; ceux qui font pleins de vens 
penferont bien fouuent voler en l’air, & 
eftre transformez en oifeaux : ceux qui a- 
bôndent en femence deuiendront enragez 
apres les femmes, & auront toujours 
cet obieét deuant leurs yeux. Toutes ces 
imaginations fuiuent la difpofttion du 
corps : & comme nous voyons qu’endor¬ 
mant il nous arriue fouuent de fonger mil¬ 
le chofes effranges qui fuiuent la tempe- 
rature du corps, & le naturel de l’hu¬ 
meur qui domine ( c’eft pourquoy on ap- 
■ pelle ces fonges, naturels ) ainfl ies mé¬ 
lancoliques peùuent & en dormant 8c 
en veillant s’imprimer mille phantofmes 
qui 'fuiuent la propriété de l’humeur. Il 
y a toutes fois différence au moyen de. 
l’imprcffion, car les l'pe&res , qui fe re- 
prefentent auxfains en dormant, s’efeou- 
lent & n’ont ppint d’arreft, pource que. 
la difpofttion eft legere ; mais aux mé¬ 
lancoliques le cerueaufemble défia auoif 
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acquis vne habitude , & puis l’humeur 
qui eft feiche & terreftre ayant en' vn 
corps dur graué fon image, ne la laide pas 
aifé ment effacer. Seconde 

Il y a. d’autres imaginations aux me- caufe de 
lancoliques qui ne viennent pas de la dit- ccs ima- 
pofuion du. corps, mais de la façon de £»»<*««* 
viure , & de l’eftude auquel ils fe font le •* tutr l ts ‘- 

£ lus addonnez. Toutes les conditions des 
ommes & toutes leurs mœurs ne font 
pas femblables, l’vn fe. nourrit àl’auari- 
ce, l’autre à l’ambition ; l’amour plaifl: 
à ceftuy-cy, la deuotion à celuy-là. Ce¬ 
lle humeur doncques imprimera aux mé¬ 
lancoliques des obiefts conformes à leur 
condition., 5c à leurs avions ordinai¬ 
res. S’il arriue qu’vn ambitieux deuienne 
mélancolique, il s’imaginera qu'il eft 
Roy , Empereur , Monarque : Si c’efti 
vn auaricieux, toute fa folie fe tourne¬ 
ra vers les rie lie (Tes : fi la deuotion luy 
p.laifoit, il ne fera que barbotter, & n’a¬ 
bandonnera: iamais les temples : Si- c’eft 
vn amoureux , il n’aura que fes amours 
en idee, il courra apres fon ombre;au¬ 
tant en pourra-on dire de ceux qui ay- 
xnent lesproçez, ou de ceux.qui en fanté 
s’eftoyent paflionnez à quelque fuied par¬ 
ticulier. 

En fi Q nous remarquons en certains Troîfiëp- 
mélancoliques d’imaginations li eftran- me caiifc* 
ges, qu’on ne les peut rapporter, n’y à la 
complexion du corps, n’y à la condition 
de. leur , vie, la caufe en eftincogneuc, 
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il lêmblc qu'il y ait quelque myftere ca¬ 
ché. Les anciens ont cieu qu’il y auoit en 
celle humeur deton tî, quelque chofe de 
diuin. Rhazis & Trallian efcriuent auoir 
veu plufieurs mélancoliques qui ont fou- 
uent prédit ce qui eftoit depuis aduenu. 
Ceparai- H y » vn Médecin Arabe qui compare les 
Je» du me mélancoliques aux bons veneurs. Tout 
Ucolique ainfi ( dit-il ) qu’vn bon veneur auantque 
au ba vf- Jafcher f OQ CO up , & delbander Ton arc 
” eur ‘ s’alfeure de voir la belle par terre : ainfi 
le mélancolique par la précipitation de 
fon imagination voit fouuent ce qui doit 
aduenir, comme s’il luy eftoit prefent. 
Nous lifons qu’vn Marcus & vn autre 
Melanthius Syracufain deuindrent bons 
Poètes apres leur mélancolie. Auicenne 
remarque que les mélancoliques font par 
fois des chofes fi eftrartges que le vulgai¬ 
re penfe qu’ils foyent poffedez d’vn dé¬ 
mon. Combien y ajl en noftre temps de 
grands perfonnages qui font difficulté de 
condamner ces vieilles forcieres, & qui 
croyent que ce n’eft qu’vne humeur mé¬ 
lancolique, qui depraue leur imagination, 
&leur imprime toutes ces vanitezî le ne 
veux point s’enfoncer plus âuant en ce 
difcours,le fuieft meriteroit vn plus grand 
Cwdujit. loifir.Concluons donc que la diuerfité des 
obieéls qu’vn mélancolique s’imprime, 
vient ou de la difpofitxon du corps, ou 
de la condition de fa vie, ou de quel¬ 
que autre caufe qui eft par dcflusla natu¬ 
re. Ceux qui n’ont peu du premier coup 
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comprendre toutes ces raifonsjles enten¬ 
dront^ à mon aduis) s’ils ont la patience 
de lire ce petit difeours, qui feruira infini¬ 
ment pour efclaircir ce fubieéb, & ne fera 
point hors de propos. Il ariiue tout de 
mefmeaiiji mélancoliques comme à ccnx 
qui' fongént-j & autant remarquons nous 
de caufes aux vris qu’aux'autres : le fonge 
fe rapporte auffi bien ad’irttàgination que 
la mélancolie. Or nous faifons trois fortes Trois dif. 
de fonges; les -vns font naturels ries autres fermées 
animaux ; les derniers font par deflus ces f on ', 
deu)t. Les naturels fument la 'nature dè § 
l’humeur'quidomine; Cèluy qui eft colerè naturels. 
rie forige que de feiixyde batailles , d*em- 
bralemens : le plilegmatique penfe toüf- 
iours eftre dans les eaux. La cognoiflance 
de ces fonges eft rieceflfaire au bonMede- 
cin pour çognoidre la-cbtnplexion & teni- 
perament.de fon malacfet Hippotràte'eiîa 
fâit vn petit liuret,qu : i-à efté commenté 
par ce grand perfonnàge Iule Cæfiir de la 
Scale. Galien en a fait vn autre , auquel il 
enfeigne que par ces fonges naturels on 
peut prédire l’euenement des maladies. 

Ceux, dit-il,qui doiuent fuer, fongent or¬ 
dinairement qu’ils font dans vn bain d’eau 
tiede, ou dans vne riuiere. Il y en eut vn 
quifongeaquefacuiiTeeftoit deuenuë de 
pierre, & comme il fut efueillé, la mefme 
cuiffe tomba en paralyfie.Le fécond genre Songes. 1 
des fonges eft de ceux qu’on appelle ani- animaux 
maux , qui viennent de quelque perturba¬ 
tion de l’ame. On définit ce fonge yne rc- 
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prefentationdecequi a paffé le jour, ou 
par les feus ou par l'entendement ; ce font 
quafi les plus frequens : car fi nous auons 
veu, ou penfé,ou difcouru le iour de quel^ 
que chofe auec beaucoup d'affection, la 
nuiét le mefme obieft fe reprefentera. Le 
pefcheur, ditTheocrite, fongc ordinaire¬ 
ment de poiffons, de riuieres, de reths : le 
foldat des alarmes, de furprifes des -villes, 
de trompettes:l’amoureux ne refuela nuid 
Songes qu’à fes amours. Le dernier genre des fon- 
fupern*- g es e ft p ar deffus la nature, par deffus tous 
turi u les fens, & par deffus l’entendement hu¬ 
main: cesfonges ou font diuins ou diabo* 
- liques ; les diuins viennent de Dieu, qui 
iUmni. nous a ducrtit bien fouuent de ce qui nous 
doit arriuer, & nous enuoye des reuela- 
tionS pleines de grands myfteres. Tels ont 
efté au vieil Teftamentles fonges d’Abra- 
ham, Iacob, Iofeph,Salomon, Nabucho- 
donofor, Pharaon, Daniel, Mardochee,8c 
au nouueau de faind Iofeph , des trois 
Rois d’Orient, defaind Paul. Les fonges 
aul'oli- diaboliques arriuent fouuent par l’aftuce. 
ânes,' du malin efprit qui va toufiours tour¬ 
noyant à l’entour de nous,8i tafche de 
nous attraper en veillant ou en dormant. 
Il nous reprefente donc bien fouuent des 
chofes effranges, 8e nous defcouure en 
dormant des fecrets., qui femblent eftre 
cachez à la nature mefme, il trouble no- 
ftre imagination par vne infinité de vai¬ 
nes illufions. Voilà toutes les caufes des 
fonges. Autant en pouuons nous dire des 
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melancoliques.Leur imagination eft uoa- L'imagil 
blee en trois façons feulement : par la na- nAt j *“** 
ture, c’eft à dire par la complexion du 
corps: par l’ame, c’eft à dire par quelque troubla 
violente paflion à laquelle ils s'eftoicnt tntroii i 
addonnez, & par l’entremife des malins façons. 
démons, qui les font bien fouuent prédire 
5c imaginer des chofes eftranges. 

H ijloire de certains mélancoliques qui 
ont eu d'e sir anges ima¬ 
ginations. 

C H a P. VII. 


SZjmfâà Ay a fiez amplement deferit 
V&ljSp tous les accidens qui: accompa- 
gnent les vrais mélancoliques, 

** TT ** & ay recerchélescaufesdetou^ 
tes ces varietez : il faut maintenant qu’en 
ce chapitre, pour donner du plaiftr au le- 
dteur, ie propofe quelques exemples de 
ceux qui ont eu des plus bizarres & folles 
imaginationsù’en emprunteray des Grecs,. H ‘d 0,res 
des Arabes, des Latins, & en adioufte - r * n & s '- 
ray de celles que i’ay veu. Galien au troif- 
iefme liure des parties, malades en reci¬ 
te trois ou quatre affez remarqua^ 
blés. 

Il y auoitvn mélancolique qui penfoit "Première 
eftre deuenu cruche, &. prioit tous ceux 
qui le venoient voir de n’approcher de 
luy , de peur qu’on ne le caffaft. Yn 
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Seconde autre s’eftoit imaginé qu’il eftoit transfor¬ 
mé en coq, il chautoit oyant chanter les 
coqs, & fc frappoit de fes bras, comme les 
ne.' coc i s le battent de leurs ailles. Vn autre mé¬ 
lancolique eftoit en vne peine extreme 
craignant qu’AthlaS’ne fe làflaft en fin de 
foüftenir le cieh & qu’il ne le laiflaft tom¬ 
ber fur luy. Aëce fiait mention d’vn qui 
croyoit n’auoir point de tefte, & publioic 
partout qü’onla luy auoit coupee pour 
fies tyrannies, il fut guary fort fubtilement 
« . r par l’artifice d’vn Médecin nommé Philo- 

e urne, carilluy fit mettre vnbonnefde fer 
bienpefant fur fa tefte,& lors s’eferiant 
que la tefte luy faifoic mal : fut tout fou- 
dainreleué de tous les affiftan,s qui s’ef- 
crierent: Vous auez donc vne tefte, par ce 
moyen il fie recogneun, & -fut deliurç de 
Cinquief C efte faulfie imagination. Trailian efc’rît 
me. auoit veu vne femme qui penfoit auoit dé- 
uoré vn ferpent, il la guarit en la faifantr 
vomir,& iettant quant & quant vn ferpent 
qu’il tenôit tout preft, dans le baflïn. I’ay 
Six/cfmc. leuqu’vnieuneefcoliereftantenfon eftu- 
de fut furprins d’vne eftange imagination, 
il fe mit en fantafie que fon nez eftoit tel¬ 
lement grofli & allongé qu'il n’ofoit bou¬ 
ger d’vne place, de peut qu’il ne heurtaffc 
en quelque lieu: tant plus on le penfoit dit 
fuader, tant plus il s’opiniaftroit. En fin le 
Médecin ayant pris vn grand morceau de 
chair & le tenant caché, l’affeura qu’il le 
guariroit fur le champ, & qu’il luy falloir 
ofter ce grand nez, & foudain prelFanc va 
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peufonnez,& coupant ceffce chair quïl 
audit ,luy fit croire que ce gros nezcftoit . 
couppé. Arth'emidore Grammairien ayant s 't t,e r. 
veu vn crocodile ,fuft furpris d’vne telle 
frayeur, qu’il oublia tout ce qu’il auoit ja¬ 
mais fçeu, & s’imprima fi fort cefte opi - 
mon d’auoir perdu vn bras & vne iambe, 
qu’on ne la luy peut iamais effacer. Ils’eft 
veu pluficurs mélancoliques qui penfoient ,„ ft 
eftre morts, & ne vouloient point man¬ 
ger : les Médecins vfoient de cet artifice 
pour les faire manger. Ils faifoient cou - 
cher quelque valet tout auprès du malade, 

& l’ayant inftruit defaindre le mort, & ne 
laifïerpas d’aualler lors qu’on luy mettroit 
de la viande à la.bouche,perfuadoient par 
cefte rufe au mélancolique, que les morts 
mangeoientauffi bien que les vifs. Il s’eft Ncufief. '< 
veu n’y a pas long, temps -vn melancoli- me. 
que, qui fe difoit le plus miferable du mon¬ 
de, pourcc qu’il n’eftoit rien. Il y a eu n’a- DixieJ- 

f ueres vn grand feigneur qui penfoit eftre me ' 
e verre, & n’atioit ion imagination trou¬ 
blée qu’en ce feulobieift, car de toute au¬ 
tre chofeilendifcouroit merueillcufemcc 
bien: Ileftoitordinairementa(Iis,&. pre- 
noit grand plaifirque fes amis le vilîtaf- 
fent, mais il les prioit qu’ils n’approchaf- 
fent deluy. Il y a encore vn trefhonnefte ’ - 
homme , & des meilleurs Poëtes François Ou\ufj 
de ce Royaume, qui eft' tombé depuis mc ‘ 
quelques années en vne bizarre appre- 
henfion. Eftant trauaillé d’vne fieure con¬ 
tinue accompagnée de grandes veilles, les 
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Médecins luy ordonnèrent vn vliguent 
narcotique, qu’on nomme/>#/We«w, &c luy 
enfrottoientle nez, le front, & les tern- 

Î des : Il eut dés l'heure 1 epof uleum en telle 
i|une, que depuis ils’eft imaginé que tous 
ceux qui approchent de luy le Tentent: on 
ne peut parler à luy que de loin, fi on tou- 
che à lés accouftremens, il les iette & ne 
les porte plus: au refte il difeourt trelbien, 
& ne laillepasdecompofer. On a tafehé 
par tous les artifices du monde de luy 
ofter celle folle imprelfion, on luy a fait 
■voir la defeription de l’vnguent, pour l’af- 
feurer qu’il n'y entre rien de dangereux: il 
le fçait, il l’accorde, mais cet obied eft 
tellement graué qu’on ne la f^eu "encore 
■ effacer. 

Dourjef- Aretee au premier liure des longues ma- 
me. ladies dit auoir veu vn mélancolique qui 
penfoit eftre de brique, & ne vouloir point 
boire craignant d’eftre deftrempé. 

Vn autre s’imaginoit auoir les pieds de 
verre, & n’ofoit cheminer de peur de les 
calfer. 

Qinuor- Yn boulcngér s’eftoit imprimé qu’il 
\ufme. e ft 0 i t d e beurre, & ne le pouuoit-on faire 
approcher du feu ni de fon four, tant il 
Suinté, auoit peur de fe fondre. La plus plaifante 
» nt. refueriequei’aye iatnaisleu eft d’vn gen¬ 

tilhomme Sienois qui s’eftoit refolu de ne 
piller point & de mourir pluftpft, pource 
qu’il s’eftoit imaginé qu’auffi coft qu’il pif- 
feroit toute fa ville feroit inondée. Les 
Médecins luy reprefentans que tout fon 
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corps & cent mille comme le fieu n’e- 
fioient capables de noyer la moindre mai- 
fon de la ville, ne le pouuoient diuertir 
de cefte folle imagination. En fin voyans 
fon opiniaftreté & le danger de fa vie 
trouuent vneplaifanteinuention. Ils font 
mettre le feu à la plus proche maifon, font 
fonnertoutes les cloches de la ville,atti¬ 
rent plufieurs valets qui crient au feu, au 
feu, & enuoient les plus apparens de la vil¬ 
le qui demandent fecours, & remonftrent 
au gentilhomme qu’il n'y a qu’vn moyen 
de lauuerfa ville, qu’il faut que prompte¬ 
ment il pifle pour eftaindre le feu. Lors 
ce pauure mélancolique qui fe retenoit de 
piller de peur de perdre fa ville, la croyant 
en ce péril pifla & vuida tout ce qu’il 
auoit dans fa vefeie, & fut par ce moyen 
fauué. 

Pour le regard de ceux qui penfent eftrc 
Rois, Empereurs,Papes, Cardinaux,telles 
follies font a fiez communes, i’ay voulu 
feulement alléguer les plus rares. Et voilà 
quant à la mélancolie qui a fon fiege dans 
le cerueau qui eft caufee d’vne intempera- 
ture froide & feiche, ou fans matière, ou 
auec matière. Elle fuit quelquefois les 
maladies chaudes du,cerueau , comme 
frenefies , & fleures ardantes , St lors le vi- 
fage paroift rouge. Auicenne remarque 
que les begues & ceux qui ont les yeux 
mobiles, qui font velus & noirs , qui ont 
les veines amples, & les leur es grof- 
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fes, font plus fi$iç&s à ; cafte njeûncolict 
La triftelffi-^peur, le$ profondes--médita¬ 
tions, rvlàgedçts viandes groffieres & mé¬ 
lancoliques caufetVf fouûent celle malà- 
die. r 

Régime de viie*tpaur>lçi melancojiqües qui 
ont le cerne## malade. 

C H A' p’Üq VIII. > 


Combien 

çime aux 
•vieilles 
maladies 


L'ait. 


L me Terribleauoir autresfois 
leu dans Aretee qu’aux maladies 
inueterees, & qui ont prins quel¬ 
que habitUjdH, la façon de.viure 
fert plus que tout cei.qu’on poutroit -tirer 
des plus precieufes boettes de l’apotbicai- 
re. Le Prince des Arabes Auicenne nous 
aduertit que la façon de viure eftant mef- 
prifee, peut corrompre la meilleure habi¬ 
tude du monde, & au contraireeftant foi- 
gheufement obferueepeut corriger laplus 
mauuaife. le commericeray dôncla cura¬ 
tion des mélancoliques par ce régime; • , 
Il fautchoifir vn âir qui foitte'mperé en 
fesqualitez a<ftiues;&aux paffiues quifoit 
humide. On le pourra rendre tel par artifi¬ 
ce-, iettant dans la-chambre force fleurs de 
rôles, violés, de nénuphar, ou bien on au 1 
ra jrn graftd-vaifFeau plein d’eau tiède qui 
humeftera continuellement r l’air,il fàudra 
parfumer la chambre auéc des .fleurs d’o¬ 
ranges, efcorces dé citroip , & vn peude 
ftorax. La chambre doit eftre claire 8c 
tournée 
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tournée vers le Leuant : l’air groffier, ob- 
fcur,ténébreux, puant, y eft fort contraire, 
cncoresque tesdielancoliques lefuyuent 
par tout.- il eft bon de leur-faire voir des 
Coule'ürsroUges,iaunes, vertes, blanches. 

Pour le regard des viandes,toutes celles les via*- 
<pn font gtbffiéres, vifqueufes, venteufesj des. 
mélancoliques, &de difficile digeftion, 
nuifent infiniment. - q 

Il faut Uuoit du pain db boa.froment* Le {ai*. 
bich net,& purge de lbn,ïansfel,& qui foit 
(s'iléft poftiblejpaiftri aUeC d’eau, de pluye 
bu de fontaine. 

» Les chairs les plus ieunes font les meit- Les chaire 
îeures, entre autres celles de veau, che- 
ûreau,moutèn , poülét-s, perdrix : au con¬ 
traire les vieilles ■ 8ç qui Qnt Vd^gros fuc: 
comme celles de : bœuf , pourceau, Heure, 
des Oyfeaux de riüiere, & de toutes belles 
fauuages, comme fangliers, cerfs, font du. 
tout contraires. Galien condamne les 
chairs de bouc, de taureau, d'afne, de 
chien,de chameau, de renard : mais il n’a- 
uoif ; que faire de les deffendre, car-on ne 
les mangera iamais/pour friandife. Les 
Arâbes recommandent pout*la j mélanco¬ 
lie les cerueaux d'es animaux par ie ne 
fçay quelle propriété : mais ie penfe qu’ils 
n’y font pas trop propres , eftans ennemis 
de l’eftomach, & croy qü-ils ont efté fu- 
perftitieux en vne infinité de chofes. 

Les poiffons des cftangs, & ceux aufii 
de la mer qui ont la chair grolîterc & me- 
ancolique ; comme les tons, dauphins, 
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baleine , veaux hnarins , & tous ceux qui 
ont efcaille ( font contraires à pefte, mala¬ 
die. On pourra vfer des pQiiïpns qui 
fc tiennent dans les eaux bien claires & 
coulâtes. Les poifibns falezne valent rien. 
Les œufs frais , mollets^ & pochez^auec 
la vinette ou le verius,font tresbons. . , 
Lu pou- L’vfage des , potages. & bouillons cil 
g C ;. trefnccelTaire,car cefté humeur qui eft fe.i- 
che, doiteftfo hume^ee. On mettra ordi¬ 
nairement dans les potages de la bour¬ 
rage , buglofe.pinapernelle, endiue, cicq- 
ree,du houbelon, & vn peu de meliite.on 
fegardera bien d’y mettre deschçmc, 
des blettes, de la roquette , du nafitort, 
des naueaux,pourreaux,& des herbes trop 
ameres & trop piquantes : Les orges 
mondez,les amandes,& la boulie, feijuirôt; 
infiniment pour enuoy er des vapeurs dou-, 
cesaucerueau. 

légumes. On ^ doit abftenir de tous legumes, 
comme pois,feues,& lentilles. 

Fruitts. Pour le regard jdesfruidsnous permet¬ 
tons les prunes,poires,, grenades douces, 
amandes, raifins, pignons, citrons, me¬ 
lons , & fur tout' les pommes qui ont vnc 
merueilleufe propriété pour l’humeur me* 
lancholique : nous défendons les figues 
feiches, les mefles, forbes, chaftaignes, 
noix , artichaut , cardes , & le formage 
vieux. 

Le boire. Quant au boire, il y a quelque différée! 
entre lesMedecins,les vns accordent le via 
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les autres le deffendent. le penfe qu’aux 
maniaques & à ceux qui ont beaucoup 
de chaleur aux hypochondres,ouau cer- 
ueau,le vin eft extrememét contraire:mais 
aux mélancoliques qui font froids,& fecs, 
comme ceux que nous trai&ôs icy, vn pe¬ 
tit vin blanc ou clairet qui ne foit ny doux, 
ny trop gros, médiocrement trépc,eft fort 
bon. Zeno diioit fouuent que le vin adou- 
cifloit les mœurs des hommes, comme 
l’eau les lupins : & Auerrhoës efcrit que 
le vin refiouyt l’ame&les efprits.On pour- , 

ra faire au tcps devendâges vn vin artifi- l ' 

ciel auec la bourrage & buglofe, qui eft J 
très-fingulier pour toutes maladies mé¬ 
lancoliques , & en boira on toufioursle 
premier trai<ft,foit au difner, foit au foupr 
per. Si on craint cefte fenteur,on iettera 
feulement vn bouquet de fleurs de bour¬ 
rage , & de l’herbe mefme dans le vin 
qu’on boit ordinairement. 

Les veilles font du tout ennemies de ce- i ts vt n. 
fte paflîon, il faudra par tous les artifices Us. 
qu'on pourra prouoquerlc dormir, tu en 
Terras les moyens au chapitre fuyuant. 

Les exercices modérez peuuent feruir Lextrc h 
beaucoup, mais il faut que ce foit en lieux f<î 
plaifans & délicieux: cômeiardins , prai¬ 
ries , vergers, où il y ait ptufieurs fontai¬ 
nes, ou quelques riuieres: on ne fe doit ia- , 
mais lafler en cet exercice, il faut fe repo- 
fer fouuent. 

Les melancholiques ne doiuent jamais 
cftre feuls, il leur faut toufiours lailfer cq- 
G ij - 
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Ds p. t r. pagnie qui leur foit agréable, il les faut 
tamt P ar f°i s Natter, & leur accorder vne partie 
de ce qu’ils veulent, de peur que cefte hu¬ 
meur, qui eft de fa nature rebelle & oph- 
niaftre, ne s’effarouche ; parfois il les faut 
tanfer de leurs foies imaginations, leur re¬ 
procher & faire honte de leur coüardife, 
les affairer le plus qu’on pourra , louer 
leurs adions:& s’ils ont autrefois fait quel¬ 
que chofe digne de louange, leur remettre 
fbuuent en mémoire,les entretenir de plai- 
fans contes : on ne doit point leur propo- 
fer aucun fubied de crainte, ni leur ap¬ 
porter des fafcbeufes nouuelles. Bref on 
doit les diuertir le plus qu’on pourra, & 
chaffer de leur entendement toutes les pàf- 
fions de l’ame,fur tout la colere,la peur, SC 
la trifteffe: car comme dit Platon au Char- 
inides,la plus grande partie des maux que 
le corps endure, viennent de l’ame. Les 
anciens recommandent entre autres cho- 
fes à toutes maladies mélancoliques, foit 
Lt mu fi- chaudes, foit froides, la mufique. Les Ar- 
probre * cac ^ es adouciifoient les moeurs de ceux 
aux me - qailes auoient rudes,par la mufique.Em- 
lancoli- pedocle Agrigentin remit vn ieune adole- 
qutt. feent qui eftoit deuenu furieux auec la 
douceur de fon chant. Clinias muficien, 
auffi toft qu’il fe voyoit alfailly de fa paf- 
fion mélancolique prenoit fa ly re, & rete- 
iioit par ce moyen les mouuemens de cefte 
humeur. Dauid auec fa harpe lors que le 
maliq efprit faififfoit Saul, le refioüiffoit, 
& il fetitoit de l’alegement. 
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Le ventre doit eftre toufiours lafche en le ventre 
toute maladie mélancolique, il faudra rt ' 

donclefolliciterauec tout l’artifice qu’on, ^ c> ’ 
pourra. 


Comme ilfautguarir les mélancolique » 
qui ont la maladie grauee 
au ceruea». 

C H a p. IX. 


g'E xpérience nous fait UaUiits 
t tous les iours paroiftrc que tou- m eUneo - 
t tes les maladies mélancoliques Hquetr- 
** lent rebelles , longues, & très re ‘ 
difficiles à guarir, la ïaifon y eft aflezap- c v ' 
parente : car i humeur mélancolique eft 
terreftre & groffiere, ennemie delà lumiè¬ 
re,contraire aux deux principes de noftre 
vie,qui font chaleur 8c humidité : opinia- 
ftre aux remedes, qui ne veut onyr^ccnfeil 
ni obéir aux préceptes de medecine, c’eft 
en fomme vn vray fléau 8c tourment des 
Médecins. Ariftote au feptiéme de fes 
Ethiques dit, que les mélancoliques onr 
toufiours quelque chofe qui les mord:c’eft 
pourquoy ils courent toufiours apres le 
Médecin, 8c ne les doit-on laifler i'ansre- 
mede. le deferirây en ce chapitre les plus 
propres remedes que i’ay peu remarquer, - 
& la méthode auec laquelle il faut traidet 
ces mélancoliques. 

1} me femble que pour la curation de 
G iij 
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Trois “ la melancholie , nous auons befioin de 
fmts Je trois gères de remedes, fçauoir eft des eua- 
# ‘ouïtes Cuat ^ > c * es ^Itératifs, & des confortatifs. 
mêla»- -^ es euacuatifs font les faignees & la pur- 
t»liqne. gation. Pour le regard de la faignee vni- 
l'cua- uerfelle, Galien l’otdonne à la melancho- 
•udtitns ü e q U j a f on f 1£ ge d ans j es reines, & par 
iHc/vni- toutc l’habitude du corps, & veut que fi le 
uerfclle.r l' an g qu’on tire paroift beau & fubtil» 
qu’on l’arrefte quant & quant : mais à la 
melancholie qui a Ton fiege dans le cer- 
ueau , & qui vient d’vne intemperature 
fVoide & feiche,illadtfFendtref-expref« 
lesfai - fément. Les Arabes recommandent à ce- 
gnees p*r melancholie les faignees particulières, 
m* 4 **" pour euacuer la caûfe prochaine : ils ou- 
urent les veines du front, du nez, & des 
oreilles ', appliquent des ventoules aux ef- 
paules auec fcarification,mettét des fang- 
lues furlarefte, & en toute melancholie, 
foit idippàtique, foit fympatique,font ou- 
urir les veines hemorrhôydales,ayât pour 
fondement l’Aphorifme onziefme du li- 
ure fixielmequi dit,qu’aux melacholiques 
& maniaques les varices & hemorrhoy- 
des fuiutnans les gueiiflent : mais toutes 
ces faignees particulières n’ont point de 
lieu, au commencement de cefte maladie. 
Il faut commencer par l’autre genre d’e- 
tion™^* uacuation ,qui eft la purgation. Elle fe 
Cljjicre. peut faire par clyfteres frequents,breuua- 
ges,fyrpps, opiates: la forme d’vn dyftere 
ordinaire pour les melancholiques fera 
telletPrçnezracines de guimauue vue once 
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fueilles de rnauue, mercuriale, violette, 
houbelon,de chacune vne grande poi¬ 
gnée : fcmenees d’anis & de lin,de chacu¬ 
ne deux dragmes : vne douzaine de pru¬ 
neaux de damas, de fleurs de bourrage , de 
violes,Scd’orge vne poignee:faides bouil¬ 
lir le tout en eau claire, & coulez leradiou- 
ftez y apres vne once de cafle, demy oncfc 
de catholicü,deux onces d’huille violât,& 
autant de miel rofat, fai&es-en vn elyftere 
ordinaire. ‘ -*~- 

Les Arabes vfent à la melancholie, de 
pilules d’aloë,de hiere& du lapis lazuli, 
mais ie n’approuue pas tant cefte forme 
que la liquide : il vaudra donc mieux vfer 
debreuuages. Cefte potion pourra feruir 
au commencement de minoratif. 

Prenez demy once de reguilifle, trois Ttrtîon 
dragmes de polypode de chefne, demy f^uunt 
poignee de bourrage , buglofe , melifle, 
houbelon,.vne dragmed'anis,& de femen- ** **' 
ce de citron : trois dragmes de fené de 1er 
uant, vne petite poignee des trois fleurs 
cordiales, raidies le tout bouillir : prenez 
de cefte decodlion quatre onces,& y fartes 
infufer vne dragme & demie de rhubarbe, 
apres l’expreflioh difloluezy vne once de 
firop rofat & aurant de celuy. de pommes, 
fai&es en vn breuuage qu’il faudra pren¬ 
dre le matin & garder la chambre. 

Il y en a qui prennent demy once de 
fené dans vn bouillon de poulet: les au¬ 
tres vne once de calie,ou bienl’infufion 
G iiij 
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ic expreflion de dix dragmes de catholi- 
cum. 

Cefte legere purgation aiant précédé le 
refte de l'humeur,doit eftre préparée : car¬ 
de penfer l’arracher tout du premier- coup 
par force, comme font les Empiriques, 
c’eft ruiner le malade:ilia faut atténuer, 
’Prep/trx- ramollir,deftremper,& fijiure le comman- 
tim de dement de .ce grand Hippocrate qui dit en 
meianco - ^ es Aphorifmes , qu.e lors qu’on voudra 
liqu” C0 ' bien purger vn corps, il le faut rendre flui- 
^ipejcmc. de. A cefte préparation feruiront les apo- 
femes & iuleps. Prenez racines de bu- 
glofe, de enula campana, d’efcorce de 
racines de cappres, & de tamaris, de cha¬ 
cune vne once,defueilles de bourage,hou- 
belon, cicor.ee, fumeterre , capilli ytneris y 
fummitez dethim,&de melifle,de chacu¬ 
ne vne poignee-, femences d’anis, fenoiiil. 
Si citron,chacune deux dragmes:des trois 
fleurs cordiales, fleurs d’orange & d’e- 
pithime , de chacune vne petite poignee: 
faites boüillir le tout en eau de fontai¬ 
ne, & apres en auoir coulé vne liure & 
demie adiouftez y deux onces de fyrop 
d’houbelon & autant de celuy de fume¬ 
terre , & en faites vne apofeme clarifiée 
& aromatifee,auec vne dragme de poudre 
de canelle, ou de l’eleciuaire de gemmis: 
il en faudra prendre quatre matins de 
fuitte. 

L’humeur eftantainfi préparée on pour¬ 
ra repurger le corps aueç la mefme po¬ 
tion ordonnée, à laquelle on adiouftera 
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tlu catholicum, Wbien de la confc&ion 
hamech qui purge treftueli l'humeur mé¬ 
lancolique: ou fi on veut on préparera vne 
apofeme qui purgera alternatiuement:cel¬ 
le mefme qui eft là deferite féru ira fi on y MtiUat- 
fait bouillir du fené deLeuant & du po- ™ ens 
lypode. Si celle humeur eft trop rebel 
le, & quelle ne fe puilfe euacuer par ces Jfi 
remedes benings, on fera contraint de meur. 
venir aux plus violens. Le Roy Pcolo- 
mee vfoit aux mélancoliques rebelles du 
hieralogadium, mais la hiere defeiche 
trop. Les Arabes recommandent les pi¬ 
lules du lapis lazuli des Indes , celles de 
fumeterre, & celles c^u lapis armenus» 

11 y en a qui font vne poudre pour les mé¬ 
lancoliques qui eft excellente. 

Prenez vne on ce de lapis lazuli bien la- r Poni!m 
uee en eau de violes, deux onces de fené de 
Leuant, vne once & demie de bon poly- 
pode, demy dragme de femence d’anis & 
citron , trois onces de fuccre candi, deux 
dragmes des quatre femences froides, 
trois dragmes de fleur de fureau ; faites 
en vne poudre ; il en, faut prendre le 
poids de deux efeus. Tous les Médecins 
Grecs & Arabes ordonnent aux mélan¬ 
colies inueterees& opiniaftres l’hellebo- 
re:il eft vray qu’il y faut aller auec dif- 
cretion, & ne le donner pasenfubftance, v , ^ 
il le faut prendre en decoélion ou en in- lyjfâj!: 
fufion, & faut qü’il foit du noir bien choi- re , 
fi , car les apotiquaires vendent bien fou- 
uent de l'hellebore noir, qui eft vne ef- 
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pcce d’aconit trcf-pcrnicieufe, le blanc ne 
faut rien içy , il faut auffi fe garder de ne 
mefler rien auec l'hellebore, qui ait aftri- 
élion, comme, les mirabolans , de peut 
que cela ne le retienne trop long temps à 
l’eftomach. Les anciens Poètes ont reco¬ 
gnu celle propriété de 1 hellebore pour les 
mélancoliques, car ils les renuoyeut ordi¬ 
nairement en Anticyre ou croift le bon 
, hellebore; & dans Homere à la féconde 
OdylTee. Melampus grand Médecin gua- , 
rit auec l’hellebore les quatre filles du Roy 
Prœtus qui s’eftoyent voulu efgalerà Iu- 
no en beauté, & pour punition eftoyent 
jlnùmoi' deuenues foies. Il y en aquivfent de l'an¬ 
se, timoine préparée », mais tous ces violens 
remedes doyuent eftre ordônez bien à pro¬ 
pos & auec difcretion. I’aymerois mieux 
vfer des plus bénins & les reiterer fou- 
uent, comme d’vn bon fyrop magiftral, 
Syropnta- ou de quelque opiate. Le fyrop fe pourra 
gifiral. compofer des fucs de bourrage, de buglo- 
fe, & de p.ommes auec le fenè : ou bien on 
vfera du fyrop de pommes du Roy Sa- 
bor- L’opiate fe pourra faire en celle fa¬ 
çon. 

Prenez vne once & demie de bonne caF- 
lé tiree en la vapeur de la decoftion des 
mauues : ou fi tu veux quelle ait de la force 
dauantage, en la vapeur de ladecoftion 
de l'hellebore noir, car elle retiendravn 
peu de fa vertu:.apres prés vne once de ta¬ 
maris, ûxdragmesde cai^olicum,demy 
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once de fené & autant d'epithyme, trois 
dragmes de bonne rhubarbe arroufee de 
l’eau dendiue , iufques à ce qu’elle s’amol- 
lilfeûncorpore le tout & le mefle bien auec 
le fyrop violât ou de pommes, & en faits 
vne opiate : de laquelle prendras tous les 
quinze iours en forme de bolus la quantité 
d’vne once plus ou moins felonl’efreét que 
tu en verras.Et voila quant aux purgatifs. 

Le fécond genre des remedes eft de ceux T^medet; 
^uialtèrent l'humeur mélancolique, c’eft a ^‘ rA z 
à dire, qui oftent fon intemperature. Ce- u ‘ s ‘ 
fie humeur peche en froideur & feicheref- 
fe, mais plus en feicherefle, & c’eft celle 
qualité qui la rend ainfi rebelle & opinia- 
ftre:fon alteration donc confîftera en l’hu- , 
médiation. Galien au troifiefme liure des ^ ati ’t 
parties malades 8e Trallian font plus de plus que 
cas de ces remedes alteratifs que des eua- U furg*- 
cuatifs, & affeurent auoir plus guary de t,m ' 
mélancoliques en les humeftant qu’en les 
purgeant. L’humedlation fe fera par re¬ 
medes internes & externes : les internes 
font les boitillons, apofemes,fyrops. I’ay 
autrefois fait vfer à vn mélancolique fort 
long temps d’vn bouillon de poulet auec Bouîlïori. 
la bourrage,! buglofe, cicoree, pimpcr- 
nelle, & y faifois adioufter vn peu de 
fa fa fr as & fantal : il s’en' trouuoit ex¬ 
trêmement bien. Les fyrops de pom¬ 
mes, de buglofè , de houbelon, violât, j 

deftrempent fort cefte humeur. Gn pour¬ 
ra préparer vne apofeme auec les mef- 
o les herbes que i’ay_ defcrites- cy deffus,. 
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t’vfage du petit laid & du laid de eheure 
ou d’anefle feruira pour humeder. 

Les remedes externes font ou vniuer. 
externe** ’ ou P aiticu ^ ers 5- les vniuerfels font 
c ‘ les bains. Galien Te vante d’auoir guary 
plufieurs mélancoliques par lefeul vfage 
lé bain bain ^ eau tle de : ou bien on pourra, 
fi tour le corps eft extrêmement fec, 8 c 
que la peau l'oit fort rude , en faire vn. 
artificiel auec les racines de guimauue,. 
fueilles de mauue,violettes, laidues,cico- 
ree, femences de melon, de courges,d’or¬ 
ge, fleurs de violés : on fe baignera bien 
fouuent,& doit-on demeurer longtemps 
dans le bain fans prouoquer les fueurs. 
Eftant dans le bain on pourra auoir deux 
fachets remplis d’amandes douces & a- 
meres pilets grolfierement, & de femence 
de melon, & s’en frotter toute la peau. Si. 
t,u veux bien faire ton bain il faut ietter 
le foir l’eau chaude dans la cuue, & la 
laifler fumer toute la nuid, puis le matin 
tu t’y mettras dedans. Il y a plufieurs 
praticiens qu i font des bains du feui laid,. 
OnSions comme on fait fouuent aux ediques. Au 
•vmwrfel- f ort j r du bain il y en a qui font oindre tout 
u ' le corps d’huile d’amandes douces, vio- 
\Apbliea- ^ at) ou beurre frais. Les remedes s’appli- 
tiens fur quent fur la telle, qui eft la partie la plus 
la tefie. malade, il .la faut humeder par lauemens, 
embrocations, oU d’eau tiede, & des mef- 
mes décodions, ou des huiles de femen¬ 
ce de courge,d’attiandes douces, violât 
& du laid-. 
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Le troiûefme genre des remedes pro- TiçmcJet 
près pour la mélancolie, eft de ceux qui ‘«"f^z 
fortifient & refiouiflent les efprits, qui U ‘ > ' 
font comme ditAuicenne, rendus fauua- 
ges & tenebreux. Il faut donc fortifier le 
. cerueau & refiouyr le cœur : ce que nous 
ferons par remedes internes & externes: 

•les internes, font fyrops, opiates, tablettes, les inter- 
poudres : les exteines font epithemes, fa- nM - 
chets, vnguens. le t’en donneray vne for¬ 
mé de chacun. 

Le fyrop le plus propre que i’ayetrou- fyrop c *z 
ué pour refiouyr & hume&er enfemble ctUen h. 
les mélancoliques , eft celuy que ie vay 
défaire, qui eft de l’inuention deMon- 
fieur Caftellan mon oncle , qui aefté des. 
plus grands & des plus heureux Méde¬ 
cins de fon temps, employé ordinaire¬ 
ment au feruice des Roys & des Roy- 
nes. 

Prenez vne liure & demie des lues de 
bourrage & buglofe, vne liure de fuc de 
pommes bien douces, demi once de fuc 
de melifle, trois dragmes de graine d’ef- 
carîatte infufee long temps en ces fu.es, & 
puis fort exprimée, demy dragmedefàf- 
fran, deux liures de fuccre fin : faites en 
vn fyrop parfaitement cuit, & aromatifez 
lé auecvne dragme & demie de poudre 
de diamargaritunr froid, & quatre fera* 
pules de poudredediambte; ilenfautpre- 
dre & le matin & le foir deux ou trois- 
cuillerées. 

Des opiates il y en a de plufieurs façons*, Opittesi 
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ie me contenteray de mettre celle cy. Pre. 
nez conferue de racines de buglofe, & de 
fleur de bourrage, vne once de chacune, 
conferue de mirabolans, & d’efcorcc de 
citron confit demie once de chacune,trois 
dragmes de confe&ionalkermes , pou- 
dres de diamargaritum, & de l’ele&uai. 
re des pierres precieufes, vne dragme de 
chacune auec le fyrop de pommes : faites 
en vne opiate, de laquellefaut prendre vn 
petit le matin, beuuant apres du vin clairet 
trempé en eau de buglofe. le defcriray la 
forme des tablettes & des poudres au cha¬ 
pitre de l’hypocondriaque. 

%tmeiles Les remedes externes s’appliquent fur 

fluTrel- ’k cerueau & for le cœur.Sur le cerueau on 
mir. ' met des poudres & des bônets.Mais pour- 
ce que la plufpart de ces choies aromati¬ 
ques font chaudes &feiches,il n’en faut 
guere vfer. Sur le coeur on pourra plus 
hardiment appliquer des epithemes, la- 
\Epiihemc ohets, vnguents. Prenez des eaux de bour- 
futtf le ra g e gj de buglofe demy liure-de chacu¬ 
ne, des eaux de melifîe & de fcabieufe, 
quatre onces de chacune , deux onces de 
bon vin blanc, vne dragme & demie de 
poudre de diamargaritum froid, trois dra- 
gmes de confection alkermes, femence.de 
melifîç & de graine d'efcarlate de chacu¬ 
ne vne dragme : mellez le tout enfemble & 
en faites des epithemes qu’appliquerez fur 
le cœur auec vne piece. d’elcarlatte. Sisles 
epithemes liquides vous fafchent, en fe¬ 
rez vne.folide auec.les conferues cardia- 
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les , ou bien porterez des fachets fur le 
coeurs la forme defquels ie mettray au 
chapitre de l’hypocondriaque, où ils fe¬ 
ront mieux à propos, d’autant que les mé¬ 
lancoliques hypocondriaques ont quafi. 
toufiours rabattement de cœur. Voila les 
trois genres des. remedes qui font à mon 
aduis neceflaires pour la curatio.de la mé¬ 
lancolie qui a fon fiege au cerueaUjles pur- 
gatifs^alteratifs, & confortatifs. 

Il nous refte vn fafeheux accident à 
combattre, qui font les veilles, lefquelles. Comment 
tourmentent par fois fi cruellement les °dicrl^iux 
mélancoliques, quelles en ont mis plu- oeillet. ' 
fieurs en defefpoir. le m’en vois deferire 
tous les artifices qu’on peut inuenter pour 
leur fpulagemenr. 

Nous prouoquerons le dormir auec re- "Remedes 
medes internus & externes. Des internes inte,n ‘ s . 
sous en aurons de plufieurs façons, V oux ~ ^dormir^ 
ce que les mélancoliques ayment fort la 
variété. Nous leur ferons vn orge mon¬ 
dé dormitif, vn conduit, vne opiate, vne 
tartre, vn reftaurant, vne potion, vn bo- 
lus, & des pilules. L’orge mondé fefera orge mê-j 
auec la farine d'orge préparée comme il dé. 
faut, auec les amandes qui auront infu- 
fé en eau de rofes auec les quatre femen» 
ces froid.es.,. lafemence de pauot, &lefuc- 
Ctc rofat. 

La forme du condit fera telle: Prenez Condit. 
conferues de fleurs de bourrage , & debu- 
glofe de chacunes trois dragmes, de chair 
de courge confite, & d!efcorce de citron 
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de chacune deux dragmes, femençes de 
pauot blanc & de melon vne dragme de 
chacune, de fuccre rofat ce qu’il faudra: 
faites en vn conduit, duquel on prendra le 
foir deux ou trois cuillerées. 

L’opiate fe fera de cefte façon : Prenez 
conferues de chair de courge, & de raci¬ 
ne de lai&uë de chacune vne once, confer¬ 
ues de rofes, & de neuphar de chacunede- 
niy once, poudre de diamargaritum froid 
vne dragme, femence de pauot deux fcru- 
pules auec le lyrop violât: faites en vne 
opiate, de laquelle faudra prendre le fou¬ 
la gtofleur d’vne bonne chaftaigne. 

Pour diuerfifier on pourra faire vn maf- 
fepain : Prenez des amandes douces pe- 
lees, lauees en eau chaude, & puis infufees 
en eau rofe vne liure & demie, femence de 
pauot blanc bien recente & mondee trois 
onces, deux liures de fuccre fin : faites en 
vne pafte, & auec l’eau de rofes formez 
en vn maflepain, duquel prendrez à l’heu¬ 
re du dormir. 

Ilfefaitauffi des refumptifs ou reftau- 
rans liquides: Prenez le blanc d’vn bon 
chapon, des eaux de rofes & de nénuphar 
vn quarteron de chacune, des eaux de bu- 
glofe, pourpier & ozeille quatre onces de 
chacune, deux dragmes de poudre de dia¬ 
margaritum froid: faites dmillertout cela 
au bain Marie. 

La potion fe peut ordonner ainfi: Pre¬ 
nez du lyrop violât, depômes & de pauot 
de chacun demy once, de poudre de dia- 
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margaritum vn fcrapule, auec vne deco- 
dlion de lai&uës & d’endiuetfaites vne po- 
■tion. ; - 

Situ aimes mieux vn botus en voici la 
forme : Prenez trois dragmes de conferue 
derofes,vne dragme de requies deNico- 
laus , & auec vn peu de fucre faites vn bo- 
lus; ou bien : Prenez deux dragmes de la 
conferue de fleurs de pauot rouge , ’vne 
dragme de thériaque recente,jSc auec vn 
peu de fucre formez en vn bolus. 

S’ils veulent des pilules, celles-cy ferüi* Ttlulrù 
ront. Prenez vn fcrupule des pilules de cy- 
noglofleou deftyrax^ & malaxez le auec 
le fyrop de pommes. Les Chymiftes font 
d’vn laudanum. Or en l’vfage de tous ces 
medicamens narcotiques -internes,il faut 
s’y comporter auec beaucoup de iuge- 
menr, de peur qu’en voulant donner du re¬ 
pos au pauure mélancolique, nous ne le fa- 
cions dormir perpétuellement. 

Les remedcs externes ne font pas du tout T^emedti 
fi dangereux, nous en compoferonsdedix externes 
ou douze façons: nous ferons des poudrés four faire 
■capitales,frontaux,fachetSjértfpljaftres, vn- dçrm ‘ r ' 
guents, epithemes, bouquets, pommes de 
fenteur,lauemensdeiambes'. ■ 

Prenez des fleurs de pauot rouge, & de Tendre* 
rofes rouges, de chacune trois dragmes, 

-femence de laidtuë, pourpier, & du pauot 
blanc, de chacune deux dragmes, lantal 
rouge, & femence de coriandre préparée, 
de chacune vne d-ragmê & demiesfaites en 
<vne poudre que ietterez fur toute la tefte 
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ayant rafé le poil. De celle mefme poudre 
frontal, on pourra faire vn frontal, y adiouftant 
des fleurs de nénuphar, & vn peu de mar¬ 
jolaine. i 

Sachets. On peut faire de grands Cachets en for¬ 
me d’oreillers , qui feront remplis de fleurs 
derofes , defueilles, & femences du blanc 
iofquiame. 

tfithe- On appliquera fur la tefte celle epithe- 
J e . me. Prenez des eaux diftilleesjde laidluc, 
ozeille, & de rofes de chacune trois onces, 
vne dragnie de poudre diamargaritum 
froid, deux fcrupules de rofes rouges,& du 
fantal rouge,faites en vne epitheme. 
Vn^umt. La forme de l’vnguent fera telle. Prenez 
dupopuleumdemy once, del’vnguent de 
, Galien, qui fe nomme réfrigérant autant, 
vne once d’huile rofat, mefiez le tout en- 
fembleauec Ynpeude vinaigre, & en oi¬ 
gnez la tefte,le front, & le nez.; 

£mj,U- On pourra auffi faire ceft emplaftre. 
fire. Prenez du caftoreum vne dragme & de¬ 
mie de l’opium demy fcrupule, meflez le 
auec vn peu d’eau de vie, & en faites deux 
petits emplaftres qù’appliquerezaux tem¬ 
ples. 

Bouquets. On fera des bouquets des fleurs de vio¬ 

les , rofes , du faule auec vn peu de marjo- 
laine,& les faudra tremper dans le vinaigre 
rofat & dans le ius.de laadluë & de pauot, 
auec vn peu d’opium & de camphre: ou 
bien prenez deux telles de paùot concaf- 
Venëts. f ees & enfermees dans trois noüets, puis 
ayez de ftorax trois dragmes, Si fix onces 
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d’eau rofe auec vn peu d'opium, trempez 
ces noiiets dans celte liqueur & les appro¬ 
chez fouuent du nez. 

Il fe peut faire vne pomme qu’on fenti- ■pomme 
ra. Prenez femence de Iofquiame,efcorce kfcntir. 
de racine de mandragore, (cmence de ci¬ 
guë , de chacune vne dragme,vnfcrupule 
d’opium, vn peu d’huile de mandragore, 
meflez tout cela auec les fucs de fumeter- 
re,& de femper- viua,& en faites vne pom¬ 
me: laquelle li vous fentez vous fera quant 
& quant dormir; adiouftezy pour la cor¬ 
rection vn peu d’ambre & de mufc. Il y en 
a qui appliquent auec vn heureux fuccez 
des fangfues derrière les aureilles, & ayant 
oftcles fangfues mettent quant & quant Sangpteiï 
fur la playe vn grain d’opium. 

Les lauemens des iambcs feruent beau- Lauem{nt 
coup pour faire dormir. Prenez des fueil- dcsiam. 
les d’oranger & de marjolaine de chacune 
vne bonne poignee, deux teftes de pauot 
blanc, de rofes, fleurs de nénuphar, & ca¬ 
momille , de chacune vne petite poignee, 
faites boiiillir le tout en deux, parts d’eau 
& vne de vin blanc ; il en faudra lauer. le 
foir les cuilfes & iambes du ntaJade chau¬ 
dement: ie croy qti’auec cèt açtifiçe ôn fe¬ 
ra dormir le plus efueillé mélancolique 
du monde. Il eft vray que pource quel* ces 
medicamens refroidiflent trop, de peur 
d’efteindre ce peu de chaleur naturelle qui 
leur refte, il faudra leur faire par fois vfer 
du fyrop cordial, ou des opiates confor- 
tatiucs. Et voila la curation de la milan- 
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coliequia Ton propre fiege au cerueaur 
celle qui vient par l’intemperature feiche 
de tout le corps, feguariraquafiauecmef- 
mesremedes. le viens donc à l’hypochon- 
driaque, mais poürce qu’il y a vne e'fpece 
de celle mélancolie idiopathique qui viëc 
par vne rage & folie d’amour, & quelle 
demande vne curation particulière,i’en fe- 
ray vn petit difcours. 


D'vne autre ej]>ece de mélancolie,qui rient 
de la furie d'amour. 


C H A P. X. 


IL y a vne efpece de mélanco¬ 
lie allez frequente,que les Mé¬ 
decins Grecs appellent eroti¬ 
que, pource qu’elle vient d’vne 
rage & furie d’amour, les Ara¬ 
bes la nomment ilifitu, le vulgaire, paflïorr 
diuine,comme venant de ce petit dieu que 
les Poètes ont tant chanté. Cadmus Mile- 
fien ( fi nous croyons Suidas ) en a efcrit 
quatorze grands liures, qui ne fe voyenc 
point auioütd’huy : i’en feray feulement 
deux petits chapitres, à l’vn ie defcriray la 
maladie,8c à l’autre les remedes le ne veux 
point icy rechercher l’etymologie d’a¬ 
mour, & pourquoy ce nom d’Eros luy a 
efté donné s ie n’emreprens pas de la défi¬ 
nir; trop de grands perfonnages s’en font 
meflez, 8c n’en ont fçeu venir à bout: iené 
yeux pas aulfi examiner toutes ces diffe- 
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rences ni ces genealogies:qu’on life ce que 
Platon, Plotin, MarcileFicin, Iean Picus 
Comte de la Mirandole,Mario Equico- 
la, & Leon Hebrieu en ont efcrit : ie me 
contenteray defairevoir vn de fes effeéts 
parmy cent mille qu’elle produit. le veux 
qu'vu chacun cognoifle par la defcription 
de' cefte melancqlie combien peut vne 
amour violente, & furies corps & fur les 
âmes. 

L’ambur dohcques ayant abufé les yeux, Comme 
comme vrais efpions & portiers de lame, 
fe laifle tout doucement glifler par des ca- s / r ”^ en ' 
naux, & cheminant infenfiblement par les 
veines iufques au foye, imprime foudain 
vn defir ardent de la chofè qui eft, ou pa- 
roift aimable, allume cefte concupifcen- 
ce, & commence par cé defir toute la fedi- 
tionrmais craignant d’eftrè trop foible 
pour renuerfer la raifon, partie fouueraine 
de l'ame,s’en va droit gaigner le cœur,du¬ 
quel j’eftânt vne fois afleui.ee comme de 
la plus forte place, attaque apres fi viue- 
ment la raifon & toutes fes puiflances no¬ 
bles , qu’elle fe les aflubiettit, & rend du 
tout efcIaues.Tout eft perdu pour lors,c’eft 
fait de l’homme, les fens font efgàrez, la 
raifon eft troüblee, l’imagination depra- Efl~<Fts Jt 
uee, les difcours font fols, le pauureamou- l'xmour 
reux ne fe reprefente plus rien que fon ido- violente. 
le: toutes les a&ions du corps font pareil¬ 
lement peruerties, il deuient pâlie,maigre, 
tranfi, fans appétit, ayant les yeux caües & 
enfoncez, & ne peut (comme dit le Poète) 
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Signes du yoir la nuid, ni des yeux, ni de la poidri- 
SÜImm**' ne ’ ^ verras pl cur ant, fanglottant, & 

mmreux. f°ufpirant coup £ur coup, & en vne perpé¬ 
tuelle inquiétude,fuyant toutes les compa¬ 
gnies, aimant la folitude pour entretenir 
les penfees, la crainte, le combat d’vn co¬ 
llé, & le defefpoir bien fouüent de l’autre, 
il eft (comme dit Plaute) là où il n’eft pas, 
ores il eft tout plein de flammes, & en vn 
inftant il fe trouue plus froid que glace: 
Son cœur va toufiours tremblottant, il n’y 
a plusdemefureà fon pouls,il eft petit, 
inefgal,frequent, & fe change foudain,non 
feulement a la veue, mais au feul nom de 
l’obied qui le paflionne. Par tous ces fi- 
gnes ce grand Médecin Erafiftrate reco- 
§ neut * a P a ® on d’Antioche fils du Roy 
Urate Seleuque, qui s’en alloit mourant de l’a- 
r ‘ ’ mour de Stratonique fa belle mere. car le 
voyant rougir, paflir, redoubler fes fouf- 
pirs,& changer fi fouuent de pouls à la feu¬ 
le veue de Stratonique,iugea qu’iiauoit ce¬ 
lle paffion erotique, & en aduertit le pere. 
Galien auec la mefme rufe defcouurit la 
maladie de Iufta femme de Boece Couful 
de Rome, qui brufloit de l’amour de Py la- 
des. Voila les effeds de celle paflion,& 
tous les accidens qui accompagnent celle 
mélancolie amoureufe. Qu,’onne l’appel¬ 
le donc plus palfion diuine ou facree, fi ce 
n’eft qu'on vueille par ce nom reprefenter 
fa grandeur : car les anciens Poetes appel- 
loient les grands poilfons fàcrez,& les Mé¬ 
decins ont donné ce nota à l’os facruro, 
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pource que c’eft la plus grande vercebre du 
côcps. qu’on me luy donne plus ce tiltre de 
paillon douce, veu que c’eft la plus- mife- 
rable' des miferables, Sc'telle que toutes les 
gehennes des plus ingénieux tyrans n’en 
furpalferent iamais la cruauté. Le Philo- 1 *cru*ù§ 
fophe Thianee le fçeut bien dire à ce Roy d A ~ 
deBabylone, qui leprioit d’tnuenterquel- m ' M( ' 
que cruel tourment pour chaftier vn gen¬ 
tilhomme qu’il auoittrouué couché auec 
fafauorite: Donnaluy la vie (dit-il) & les 
amours le puniront alfez auec le temps. 

Les Poètes nous ont trefbien reprefentc 
la cruauté de cefte paillon par la fable de 
Titye : car pour auoirtrop aimé la deelTe uf,n e 
Latone, fonfoyeeftordinairement rongé deTitje. 
pardeuxyautours, & les fibres renaifTenc 
toufiours. Mais comment n’appellerons 
nous ceftepalfion miferable,puis quelle 
èn a conduit plufieurs à cefte extrémité, & 
à ce deléfpoir de fe tuer ? Le Poète Lu - Ceux qui 
crece qui auoit efcrit des remedes d’a- 
mour, en deuint fi enragé qu’il fe tua foy 
meftne. Iphis defefperé pour l’amour d’A- 
naxarete, fe pendit. Vn noble iuuenceau 
d’ Athenes deuint fi amoureux d’vne fta- 
tuè de marbre merueilleufement bien éla¬ 
borée , que l’ayant demandé au Sénat 
pour l’acheter à quelque prix que ce 
Fuft, & le refus luy en eftant fait, auec 
deffence exprelfe d’en approcher , pour 
ce que fes folaftres amours fcandali- 
foient tout le peuple, vaincu de defefpoir 
fe tua. Yoila comme l’amour depraue l’i* 
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magination, & peut eftre'caufed'vne mé¬ 
lancolie pu d’vne manie.? car ttauaillant & 
l’aine &.le corps , rend les humeurs h fei> 
ches, que la température vniuerfelle, & 
& principalement celle du cerueau ,en eft 
corrompue. 

Zstutreef- Il y a vne autre façon de: mélancolie 
t ecede amoureufe qui eft bien plus plaifante, 
me anco. q Uan( j l’imagination eftutcllement depra- 
reufe. uee > le n^elarîcouque .peme touiiatirs 
voir ce qu’il aime, il courttoülîours apres, 
il baife celle idole en l’air, la eareffe com¬ 
me li elle y eftoit,& ce qui eft eftrange,en- 
cores que le fubieft qu’il aime foit laid, il 
Defcri- & le reprefente comme le plus beau du 
ptiond'v■ monde: il eft toufiours apres à defcrirela 
titfarfki- perfection de celle beauté, il luy fernble 
tt beauté. Y , 0 j c <} es cheueux longs &dorez/mignon- 
nement frifez-, & entbrtillezen mille cref- 
pillons,vn front voûté, relfemblant au ciel 
efclaircy, blanc & poly comme albaftre, 
deux aftresbien clairs à fleur de telle, & 
allez. fendus, qui dardent auec vne dou- 
ceur.millerayons amoureux, qui font au- 
tant:de fléchés, les fourcilsd’hebene, petits 
Sc en forme d’arc,les ioiies hla'nches & vër> 
meilles comme lis pourprez de rofes,mori ‘ 
ftrans aux collez vne double follette ,-la 
bouche de corail, dans laquelle ’fe voyent 
deux rangées de petites perles Orientales, 
blanches , & bien voies, d’où-fûrt vne va¬ 
peur plus fuaue que l’ambre &le mufc.'plus 
fleurante que toutes les odeurs du Liban: 
le menton rondement folfelu, le teint vny, 
délié, 
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délie,& poly comme du fatin blanc,le 
col de laid,la gorge de neige, & dâs le fein 
tout plein d’œillets, deux petites pommes 
d’alabaftre rondelettes, qui s’enflent par 
petites fecoufles,& s’abbaiflent tout t quant 
& quant, reprefentans le flux & reflux de 
la mer , au milieu defquelles on voit deux 
boutons verdelets & incarnadins , & en¬ 
tre ce mont iumelet vne large vallee : la 
peau de tout le corps comme iafpe ou por¬ 
phyre, à traders de laquelle paroiflent 
les petites veines : Bref ce pauure melan- 
cholique s’en va toufiours imaginant les 
trente fix beautez qui font requifes à la 
perfection, & la grâce qui eft par delTus 
tout, refue toufiours à cet obied, court a- 
pres fon ombre, & n'ell iamais en repos, 
î’ay veuiiy a quelques années vn ieune 
gentilhomme trauaillé de celle efpece de 
mélancolie, ilparloit tout fcul à fon om¬ 
bre, il l’appelloitjla carelToit, labaifottoir, 
couroit toufiours apres, & nous deman- 
doit fi nous auions iamais rien veudeli 
beau: la maladie le tint plus de trois mois, 
mais en fin il guarit. Ariftote fait mention 
d’vn ieune homme nommé Antiphon, qui 
voyoit toufiours fon image deuant fes 
yeux : Quelques vus ont voulu rapporter 
cela à la reflexion des rayons qui fortoient 
de fes yeux, mais ie croy que fon imagina¬ 
tion euoit troublée. 
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Le moyen dtguarir les fols & 
mélancoliques d'amour. 

C H A P. XI. 

W L Y a deux moyens de guarir 
cefte mélancolie amoureufe: 
) Le premier eftlaïouyfTancede 
5 la chofe aimee, l’autre defpend 
de l’artifice & induftrie d’vn bon Mé¬ 
decin. Quant au premier, il eft certain 
qu’oftant la caufe principale du mal, qui 
eft cet ardent defir,le malade fe trouue- 
ra infiniement allégé ,encores qu’il refte 
quelque impreffion au corps. Ainfi Era- 
fiftrate ayantdefcouuert à Seleuque la paf- 
fion d’Antioque qui mouroit pour l’a¬ 
mour de fa belle mere,fauua la vie à ce 
iouuenceau: car le pere ayat compaffiô de 
fon fils,&le voyant en extrême dâger de fa 
vie, luy permit, corn me payen,de iouyr 
de fa femme propre. Diogene,ayant vn fils 
forcené & enragé d’amour, fut contraint 
apres auoir confulté l’oracleji’Apollon, 
de luy permettre la iouyfiance de fes a- 
mours, & le guarit par ce moyen, i’ay 
autrefois leu vne plaifante hiftoire d’vn 
iouuéceau d’Egypte, qui eftoit extrême¬ 
ment paffionné de l’amour d’vne courtifa- 
ne qu’on nommoit Theognide: elle n’en 
fatfoit cas, & luy demandoit vnefomme 
exceffiue d’argent. Ilarriueque cepauure 
amoureux fongea vne nuift qu’iltenoitfa' 
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rnaiftrelfe entre fes bras, & qu’elle eftoit 
du tout en fa puilfance : Comme il fut ef- 
ueillé il fentit celle ardeur qui l’alloit con- 
fumant du tout refroidie, & ne recercha 
plus la courtifane, laquelle en eftât aduer- 
tie fit appeller le ieune homme en iullke, 
demandant l’on falaire, & alleguoit pour 
toute raifon, qu’elle l’auoit guary. Le iu- 
ge Bochorordonne fur le champ , que le 
ieune homme apporterait vne bourfe plei¬ 
ne d’efeus , & qu’il la verferoit dans vo 
balfin, & que la courtifane fe payerait du 
fon&de la couleur desefeus, comme le 
ieune homme s’eftoit contenté de la feule 
imagination. Ce iugement fùtapprouué 
détous, horfmis de celle grade courtifane 
Lamie,laquelle remôllra àDemetrius fon 
amy , que-le fonge auoii; elleint & ollé du 
tout le délit au ieune homme, mais que la 
veuë de l’or l’auoit allumé & augmenté 
dauantage à Theoguide, & qu’én cela on 
luy auoit fait iniultice.I’ay voulu alléguer 
ces trois hilloires, pour faire voir que ce¬ 
lle rage & furie erotique fepeuuoit modé¬ 
rer par la iouyflance de ce qu’on ayme: 
Mais ce moyen ne fe deuant ny pouuant 
toufiours execucer, comme contraire aux 
loix diuines & humaines, il faut recouurir 
à l'autre qui dépend de l’indultrie d’vn 
bon Médecin. S’ilarriue doncqu’vn Mé¬ 
decin rencontre quelqu’vn de ces melan- 
choliques palfionnez & forcenez, d’a¬ 
mour , il doit premièrement tafeher de le 
dillraire auec belle* paroles de ces fo- 
H ij 
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Jcs imaginations , luy remonftrer le dan¬ 
ger auquel il fe precipite,luy propofer des 
exéples de ceux qui fe font ruinez, & qui 
en perdant la vie ont auffi perdu l’ame : Si 
tout cela ne Tert de rie,il faut auec vne au- 
les part- treru k> & P ar l’entremifc de plufieurs per- 
l tf ' ? Tonnes,luy faire hair ce qui le va tourmen¬ 

tant, en dire du mal, appeller fa maiftrelfe 
legere, inconftante,folle,qui n’aime que le 
changement, qui ne fait que fe rire & mo¬ 
quer de fa palEon, qui ne recognoift point 
(es mérités,qui aime mieux vn valet pour 
aflbuuir fon appétit brutal, que de côfer- 
uer vn honnefte amour: & à mefure qu’on 
blafmera fa maiftrelfe, il faut louer le mé¬ 
lancolique, publier l’excellence de fon en- 
tendeméc, & la valeut defes mérités. Si les 
paroles n’ôt alfez de pouuoir de guarir ce 
charme, côme à la veritê elles peuueat bié 
peu à l’endroit des melancholiques opi- 
niaftres, il faudra inuéter d’autres moyes: 
Le cban La fuitte, c’eft à dire le changement d’air, 
gmcnt eft vn des plus finguliers remédes,il lé faut 
- - eiloigner & depaïfer du tout : car la veuë 
de fa maiftrelfe luy r’alume toulîours fon 
defir le récit du nom feulement fert 
comme d’amorce à fes ardeurs : il le fau¬ 
dra loger aux champs ou en quelque mai- 
_ fon plai£ànte,le pourmcner fouuét, l’occu- 

cifttt**' P er à toute heure à quelque ieu plaifant, 
luy propofer cent& cent dilferens obic&s, 
afin qu’il n’aye loifir de penfer à fes a- 
mours, le mener à la chalfe, à l’efcrimc, 
l’entretenir par fois de belles hiftoires 8 c 
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graues, par fois de fables plaifantes,auoif 
de la mufique ioyeufe : il ne faut pas le 
nourrir trop ^raflement, de peur que le 
fang venant a s’efchauffer ne refueille la 
chair & renouuelle fes flammes. Oftez 
l’oyfiueté, oftez Bacchus & Ceres, faits 
doute Yenus fe refroidira , Les Poëtes 
chantent par tout que Venus n’a iamais 
peu attraper auec toutes fes rufes ces 
trois Deefles, Pallas , Diane , & Vefta. 

Pallas reprefentela guerre, Diane la chaf- 
fe,Vefta le icufne & aufterité de vie. Si 
tous ces a?rtifices&vne infinité d’autres que 
Nigide,Samocrate &Ouideont defcrit en 
leursliures des remedes d’atnourfont vains 
& que le corps foit deuenuen telle extré¬ 
mité qu’il force lame à fuiure fon tépera- 
mêt:il faudra pour lorstraider ce s amou¬ 
reux comme les mélancoliques que i’ay 
defcrits au chapitte precedent , & qua- i" A ‘ 
fi auec les mefmes remedes: faudra purger 
par interualle & doucement celle humeur 
quiagraué au cerueau vne habitude fei- tr*itc\ 
che,lafaudra humed'er par bains vniuer- cemeles 
fels,& par appliquations particulières,par ^ rais ^ s ' < 
vn régime fort humectant: on le nourrira l * 
de bôs bouillons, de laid d’amande, d’or- 5 
ges mondez, de la bouillie & du laid de 
cheure. Si les veilles le trauaillent on 
choifira des remedes que i’ay defcrits. Il 
faudra aufli parfois refiouirlc cœur & les 7 {emejes 
efprits auec quelque opiate cotdiale.il y a_diatoli- 
certains remedes,que les anciens ont pro- & 

pofé pour guarir celle palfiôerotiquejmais 
H iij 
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ils font diaboliques,& les Chreftiens n’en 
doiuent vferj Ils fontboire du fang de ce- 
luy,oude celle qui a caufé le mal, & afleu- 
tent que la pafiion eft tout incontinent 
amortie. I’ay leu dans Iule Capitolin,que 
Fauftine femme de Mate Aurele, fut telle¬ 
ment efprife de l’amour d’vn ieune gladia¬ 
teur , qu’elle s’en alloit mourant : Marc 
Aurele recognoiffant fa paffion, fit afi'em- 
bler tous les Cbaldeens , Magiciens Sc 
Philofophes du pays, pour auoir vn reme- 
cle prompt & afieuré pour ccfte maladie: 
ils luy confeillerent en fin de faire tuer fe« 
crettement l’efcrimeur, de faire boire à fa 
femme de. ce fang , & de coucher le fuir 
mefme auec elle. Cela fut exécuté, l’ar¬ 
deur de Fauftine fut eftainte, mais de ceft 
embralTement fut engendré Àntonin 
Commode, qui fut vn des plus fanguiuai- 
res & cruels Empereurs de Rome , qui 
rcffembloit plus au gladiateur qu’à fon 
pere , & ne bougeoir iarnais d’auec les 
eferimeurs. Voyla comme Satan vfe touf- 
iours de fes malicieufes rufes, & comme 
me infinité d’impofteurs & affronteurs 
vont abufantie monde. 

0e la trotfiefmt efpece de melancelie qu'oit 
appelle hypocondriaque , & J es. 
dijferences. 

C H A P. XII. 
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y a vue troifiefme efpece de 
v mélancolie qui eft la plus legere, 

C & la moins dâgereufe de toutes, 

' mais la plus difficile à eftre bien 
recognue: car les plus grands Médecins 
font en doute de fon efl en ce, de fescau* 
fes & de la partie malade : on l’appelle 
communément hypochondriaque & ven- 
teufe : hypochondriaque, pource quel- yr 0 m /« 
le a fon fiege aux hypochondres: venteu- l'hypo- 
fe : d’autant qu’elle eft toufiours accompa- cbîdria- 
gnee des vents. DiocleS a penféquec’e- 
'ftoit vne inflammation du pylore, qui eft Q . . 
Forifice inferieur du ventricule, d’autant dcDio* 
•quele malade fent vne oppreffiou grande des, 
en cefte partie , vne douleur & tenfion 
extreme dans l’eftomach, vnç ardeur & 
comme embrafement par tout le ventre, 
plufieurs vents qui s’en efleuentauec vne 
ferofnéqui fort ordinairement par la bou¬ 
che , comme fi c’eftoit vn humeur décou¬ 
lante du cerueau. Galien àu troifiefme li- . . 
ure des parties malades femble approuucr ^Galie 
cefte opinion, toutesfois^il a efté reprins 
de tous les Médecins nouueaux: d’autant 
ques’il y âuoic inflammation à Feftomach 
‘elle ferait accompagnée d’vne fieure con¬ 
tinue , & la maladie feroit aiguë : or nous 
^voyons le contraire : car l hypochondria- 
que eft vne maladie cronique, & le plus 
fouuent fans fieure. Théophile penfe que 


c’eft vne inflammation du foycSc des inte- 


ftins : s’il entend que ce foie vne inflam- J e rhte- 
matiô feichequ’on appelle fl°g°Jî*,ïoa opi- (hile. 

H iiij 
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nion eft receuable, mais s'il veut pren¬ 
dre l’inflammation pour vn phlegmon 
quieftvne tumeur contre nature ,otfr.Iuy 
fera le mefme reproche qu’à Gaüen,Sour¬ 
ce que tout phlegmon du foye & 4esinte- 
Definitio aU ran S ^ es maladies aiguës. Les 

dtl'hybl”. P^ us ^ 0< ^ es Médecins de noftre temps ont 
tbmdria - definy l’hypochondriaque, vneintempe- 
. rature feiche & chaude des venes du me¬ 
fentere,du foye,&de la ratte caufeeparvne 
obftru&io des humeurs greffes, lefquclles 
venaps à s’efchauffer enuoyent plufieurs 
vapeurs qui caufent tous les accidens que* 
nous defcrirons au chapitrefuyuant. Ce¬ 
lle définition comprend toute l’eflfence 
x les par- de l’hypochondriaque , puis qu’elle de- 
m “ m monflre les parties malades,& la caufe de 
celle Jffc- leur maladie. Les parties où s'engendre 
Uiun. l’hypochondriaque font le mefentere, le 
ibye, & la ratte : & le mefentere a v ne fort 
grade eftenduë. car il contient vn million 
de venes,vn nombre infiny de glandes qui 
les accompagnenc, & ce grand corps tout 
rouge qu’Ô appelle pancreas.Ce mefentere 
lemefcn eft comme vn magazin ordinaire d’vn 
tere. million de maladies,& fur tout des heures 

intermittetes.Là fe peut arrefter&efchauf- 
fer l’humeur qui fait l’hypochondriaque, 
& non feulementdans les veines, mais bié 
fouuent dans le corps du pan créa qui eft 
fort proche de l’eftomach, & qui eft cou¬ 
ché fur le premier inteftin appelle duodé¬ 
num ou pylorw.Si ea cela pourroit on excu- 
fer Diodes & Galié qui ont prins le pylo» 
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re’ pour le pancréas, d’autant que ces deux 
parties fetouchent. L’autre partie qui fait 
l’hypochondriaque eft le foye, quand il itfije. 
eft trop efchaufFé, & qu’il attire de l’efto- 
mach les viandes à demy cuittes, ou qu’il 
brufle par trop les humeurs & les retient 
dans les veines : mais celle qui engendre 
le plus fouuent l’hypochondriaque eft la i a 
ratte, d’autât que nature l’a faite pour l’ex- eft le plue 
purgation du fuc mélancolique; de forte le 

que h elle ne fait fon deuoir ou de l’attirer 
comme il faut, ou de le purifier pour fa J / ie ™ J 
nourriture,oü d’en chafl'er le furperfiuûl ne 
faut pas douter que ce fuc groflier regor¬ 
geant par toutes les veines voifines ne s’y 
efchauffe, & face vn merueilleux trouble 
en toute l’œconomie naturelle. Voila donc 
les parties malades en l’hypochondriaque, 
lemefentere,lefoye & la ratte. La caufe l* caufc 
de leur maladie eft vne obftrudHon, car d'ihpy- 
les veines de ces parties font farcies & ré- c rta ~ 
plies de quelque humeur. Cefte humeur 5 
par fois eft fimple, comme vne humeur 
mélancolique naturelle , ou yne, humeur 
adufte & atrabilaire, ou vne humeur 
phlegmatique & crue, par fois elle eft 
mefleededeux ou trois enfemble, ce qui 
arriue bien plus fouuent, mais il faut touf- 
iours que cefte humeur s’efchauffe pour 
faire l’hypochondriaque : fi elie eft biliêu- 
fe ou adufte il luy fera fort aifë de s’embra- 
zer promptement, fi elle eft froide de la 
nature, corne eft la mélancolie & le phleg- 
me,lelongfeiour & latranfpirationem- 
H v 


ntferen- 
)■<? de l'hj- 
paehan- ' 
driaquc. 


h'hepati- 


■ L'efplini- 
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pefchee la pourront efchauffer.oubiêil ne 
foudra qu’vn peu de leuain qui fera fourny 
d’vne 'portion de colere adulte, pour al¬ 
lumer tout le feu:cefte ardeur a efté appel- 
lee des anciens flogofis , de forte que nous 
pourrons définir l'hypochondriaque vne 
inflammation feiche des veines du mefenr 
tere , du foye, & de laratte, caufee paria 
fuppreffion de quelques humeurs groffte- 
res. 

De celte définition nous recueillirons 
toutes les différences de i’hypochondria- 
que : Idqùelles font prifes ou de la partie 
malade,ou delà matière, ou des accidens. 
Si nous auons efgard aux parties malades, 
il y aura trois elpeces de l’hypochondria- 
que; l’hepariquej l’hefplenique, & la me- 
fenterique. L’hepatique viét par le vice du 
foye, qui attire par fa chaleur extefliue 
trop grande quantité de cruditez.de l’efto,- 
mac , & engendre par la mefme intempe> 
rature des humeurs trop chaudes, lefquel- 
les où il retient dans fes veines, qui font en 
fi grand nombre qu’on né les peut defcrire, 
ou les refpand par tous les rameaux de la 
porte. L’efplenique vient par le. vice.de là. 
ratte, quand elle ne peut attirer, purifier, 
& chaflér l’humeur melancolique.Cela ar- 
riue lors qu’elle eft trop groffe, ou trop pe¬ 
tite : citant enflee ne peut attirer ni con¬ 
tenir tout l’excrement 5 de forte qu’il faut 
qu’il regorge, & que tout le corps en st* 
maîgrifle.Ce qu’a trefbienremarqué Hip¬ 
pocrate en fes Épidémies quand il dit que 
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ceux à qtti la raice fleurir, le cqrjps de- 
uicnt maigre: & l’Empereur Trajan auoit 
accouftümé de comparer la ratte au fîfc: 
car tout ainfi que l’augmentation du fifc 
eft la ruine & appauuriflement du peuple; 
ainfi la grofleur de la ratte cxtenuë le 
corps: la petitefle aufli qui vient du vice de 
la conformation peut eftre caufe de ceft 
accident, car ne pouuant attirer ni conte¬ 
nir tout ce qu’il faut d’humeur mélancoli¬ 
que , il eft contraint de regorger & de fe 
refpandre par tout lemefentere. Ilyavne 
certaine famille fort noble qui eft fubiet- 
te à cefte hypochondriaque, ils en font- 
morts trois ou quatre à' l’aage de trente 
cinq ans, on n’y a'fçeu recognoiftre autre 
caufe que la petitefle delà ratte, car elle 
eftoit fi petite & eftroitte qu’elle ne pom- 
uoit faire fon office. 

La derniere hypochondriaque eft lame- £*»»»/*#* 
fenterique, qui fe fait au pâcreas.aux glan- 
des & aux veines mefenteriques. Hippo¬ 
crate & plufieurs autres Médecins reco- 
gnoiflent vne hypochondriaque hyfteri- 
que, qui vient de la matrice par la réten¬ 
tion dès mois, ou de quçlque autre matiè¬ 
re : elle produit mefmes effeds que les au¬ 
tres, & eft bien fouuent plus funeufe pour, 
là mcrucilleufe fympathie qu’à la matrice, 
auec toutes les parties du corps. . , 

La fécondé différence dé l’hypoehon- diffèrntt. 
driaque eft prinfe de la matière : il y en a : 

vn qui fe fait de melâcolie froide naturel¬ 
le , laquelle fe retenant dans les veines 8 c y 
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cftant preffee s’efchauffe apres : l’autre f c 
fait cTvne humeur adufte & bruflee; l’autre 
de gros phlegme & de cruditez auec vn 
peu de colere qui s’y entrëmefle. 

U der- Laderniere différence eft prinfe des ac« 
•litre dif- cidensâl y a vne hypochondriaque legere. 
ftrtnct. Il y en a vne autre plus violente. Il y en a 
vne qui commence,& vne autre qui eft for¬ 
mée. 

Les /ignés de l'kypochondriaque , & d'oie 
vsement tout les accidem qui l'ac¬ 
compagnent. 


, ’HypocJiondriaque bien formée 
r eft ordinairement accompagnée 
^ d’vne infinité de fafeheux acci- 
_ _I dens quitiénent par fois les ma¬ 

lades en telle angoiffe qu’ils penfent à tous 
coups eftre morts : car outre la peur & la 
’Jiecidms trifteffe,qui font accidens communs à tou- 
de [hyper te mélancolie,ils Tentent vne ardeur aux 
cbmdriA - hypochondres, oyent toufiours vn bruit & 
tintamarre par tout le ventre, pouffent les 
vents de tous coftez, ont vne oppreffion en 
la poidrine qui les contraint de redoubler 
leur refpiration auec vn fentiment de dou¬ 
leur» crachent fouuent vne eau fubtile St 
claire, ont vne fluduation en l’eftomac» 
cômme s’il nageoit tout en eau, Tentent vn 
mouucmrnt violent &'extiaordinaire du 
cœur qu’on appelle palpitation, & fur le 
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codé de la ratte, il y a quelque chofe qui 
les mord & qui bat toujours, ont des pe¬ 
tites Tueurs froides accompagnées par fois 
d'vne legere defFaillance, la face leur rou¬ 
git bien fouuent,& leur femble que c’eft vn 
feu volage ou comme vne flamme qui paf- 
fe, leur pouls fe change &c deuient petit & 
frequent, Tentent vne laffitude & foiblefle 
vniuerTelle, & Tur tout aux iambes, leur 
ventre n’eft iamais lafche > en fin ils amai- 
griffent peu à peu. Tous ces accidents def- 
pendent de cefte cauTe generale que i’ay 
defcrite, mais il en faut ici rccercher les tous ces 
particulières.L’ardeur qu’ils Tentent du co- accident. 
fté de la ratte, du foye & de tout le meTen- I>'»ù ■vit* 
tere vient de TembraTement de cefte grofle Tardewrj 
humeur, foit phlegmatique, Toit attrabi- 
laire, laquelle venant comme à bouillon - 
ners’enfle, & enuoye Tes vapeurs par toutes 
les parties voifines. Le bruit qu’on oit par Caufe des 
tout le ventre vient de Yents qui courent ventl '. 
par tout,& accompagnent fi bien cefte mé¬ 
lancolie que les anciens l’ont appellee ven- 
teuTe : nous remarquerons à la génération 
de ces vents la cauTe materielle & efficien- la caufe 
te ; la matière eft vne humeur greffe, atra- ”**tcnel- 
bilaire, ou piruiteuTe. Ces deux humeurs le ' 
font quafi toufiours meflees en cefte ma- 
ladie,pource que le foye eftant trop chaud 
(comme il eft ordinairement aux hypo- 
chondriaques ) attire & rauit de l’efto- 
mac, qui eft Ton voifin fort proche, la 
viande qui n’eft qu’à demy cuitte :il fe fait 
donc va amas de cruditezdans les veines, 
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par l'attraction du foye : il fe fait anffi vnc 
gtneratiô des humeurs chaudes &bruflees 
par l’intemperature de ce vilcere; de façon 
qu’il y a toujours dans les -veines & du 
crud & du trop cuit : le crud y a efté attiré 
trop toft,lebruflé s’y eft engendré. 

U c«u(i La Valeur debile eft la caufe efficiente 
«ffidentc des vents,elle meut & agite la matière,mai*, 
ttti vents, n’a pas le pouuoir de la diffiper du tout, & 

. encore que l’agent defoy mefrne foit allez 
ort,toutesfoh> n’eftant point proportionné 
à la matière, peut eftre appellé debile. 
D'où viet L’oppreffion qu’ils fentent à la poidrine 
lopprif-- vientou des yents ou des vapeurs groffie- 
Ï im - res,lefquelles prelfcnt le diaphragme,prin¬ 
cipal inftrument de la rcfpiration , ou’ fe 
mettent entre les efpaces des mîifcles inter- 
coftaux,ou bien entre les tuniques tant in. 
ternes qu’externes, delà viennent ces gran¬ 
des douleurs qui montent iufques aux ef- 
paulcs, & vont bien forment aux bras par 
la continuation des membranes,& fympa- 
1N thie des mnfclés. Celle eau que lesmelan- 
ntrit Tes c °hques iettent ordinairement par la bou- 
t*ux & che eftvndesplitsafleurez fignes del’hy- 
lafluiïna- pochondriaque, fi nous voulons croire 
thn. Diodes :1a caufe fe doit rapporter au re- 
froidifl’ement de l’eftomac qui engendre 
■ tout plein d’ecruditez. Cefte froideur ar- 
riue par la chaleur ex ceffiue du foy e qui at- 
tire le chyle tout crud, qui confomme tou- 
4 te le graiffe de l’eftomac, qui rauit comme 
goulu toute la chaleur des parties voifincs; 
l'adioufteray auffi que l’ébullition del’htt* 
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tireur venant à fe faire, le.plus cruel regor¬ 
ge fouuent dans l’eftomac, & le refroidit;: 
de forte que nous y remarquons les deux 
froids, le priuatif & le polîtif (ainlî qu’ont 
accouftumé de parler les Philofophes.) 

Le mouuement extraordinaire du cœur & 0> ^ 
déroutes les arteres vient de la vapeur qui i a p^pi- 
s’efleue de celle matière agitee,laquelle àt- tation. 
taquant affez viuement le cœur, & le def- 
fi'ant comme au eombatluy fait redoubler 
fes pas, mais il en perd bien fouuent 1a ca¬ 
dence , fie celle belle mefure qui doit eftre 
au pouls defaut quelquefois. Les rougeurs D'où vie- 
qu’on voit au viiage : les palpitations vni- nent lit . 
u.rfelles 8c ces chatouillemens qu’on fent reu & mr hl 
par tout comme petits fourmis, viennent 
ou des vents plus fubtils,ou des vapeurs 
efleuees d’embas. Les fueurs froides, arri- i a eau j e 
uentlors que les vapeurs fortans des hy- ' des futur* 
pochondres comme d’vnefournailèabor- j^o/^t. ; 
dent à la peau'qui eft beaucoup plus froi¬ 
de, 8 i là s'efpailfilTént.' Lalaffitude qu’ils D’ouvitt 
Tentent par tous les membres, vient en par- la 
tie des vapeurs qui courans parmy les ef- de ' 
^aces^des mufclès, & fe méfia ns dans la 
iubftâce des nerfs les rendent plus lafches, 

&fonr comme vne ftupeur, en partie dés 
crudicez & (èrolîtez qui font auec le fang, ^ 

L’amaigrilfeiHgnt vient, pourcéqu’il n’y p™™ 
a pas allez de fang.louable. Le ventre eft grijjimeti 
dur pour la chaleur excéllîue dii foye qui 
corifomme toute, l'humidité, des excre- 
-tnep.s. 
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Kijioiresfort remarquables de deun 
hypocboadriaques. 

Chap. XIIII. 

» L fe trouue par fois des mala- 
f dies fi eftranges en leurefpece, 
<pe les plus habiles Médecins y 
m ■> perdent le iugement. I'ay veu 
m deux hypochondriaques fi fu- 
rieufes, que l’antiquité n’en a jamais re¬ 
marqué de femblables, & lapofterité peut 
Hifloire c ^ re n en verra ^ on g temps de telles.Ily 
première, auoit à Montpelier vn honnefte citoyen 
d’habitude melancolique > & d’vn tempéra¬ 
ment atrabilaire, lequel ayant efté trauail- 
lé par l’elpacë de deux ou trois années de 
vne legere hypochondriaque ,laifiatelle¬ 
ment accroiftre le mal, qu’il fe yit en fin 
réduit à celle extrémité ; Il fentoit deux ou 
trois fois leiourvn leger mouuement par 
tout le ventre , & principalement fur le 
collé de larattetle bruit s’en efmouuoit 
fi grand, que non feulement le malade, 
mais tous les affiftans l’oyoyent : Ce tinta¬ 
marre duroit enuiro vn demy quart d’heu¬ 
re , & apres tout foudain la vapeur, ou le 
vent gaignant le diaphragme & la poiétri- 
ne luy caufoit vneoppremonfi gradeauec 
vne toux feiche, que tous l’euflent penfé 
aftmatique.Cet accident cftant vn peu re¬ 
mis j tout le refte du corps eftoit tellement 
clbraalé qu’on l’euft iugé femblable à 
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vnnauire qui eft agité de la plus furieufç 
tempefte: il s’aduançoit, il reculoit, on 
voyou les deux bras fe mouuoir comme 
s’ils èqdent enduré des conuulfions. En fin 
ces vents ayans couru par tout le corps & 
fait vn rauage vniuerfel, fortoient auec fi 
grande impetuofité par la bouche, que 
tous les aflïftans en eftoient effrayez, lors 
l’accez finiflbit, & ; le malade fe fentoit al¬ 
légé. Cen’eft pas en cores tout, deux ou 
trois mois auant qu’il mouruft il auoit 
tous les iours deux ou trois petites fynca- 
pes, le cœur luy defailloit, auec vne enuie 
extreme de pilfer, & comme il auoit pifle 
il reuenoit à foy : la violence du mal fut fi 
grande que l’ame fut en fin contrainte d’a- 
bandonner fon logis. le fus appellé à l'ou- 
uerture du corps , pource que ie l’auois af- 
fifté ordinairement en fa maladie auec vn 
de mes collègues monfieur Hücher Chan¬ 
celier de noftre vmuerfité , que i'ay bien 
voulu nommer par honneur,comme le co- 
gnoiflantvndes plusdoéfes & plus expé¬ 
rimentez Médecins de noftre temps. Te 
trouuay la poi&rine à demy pleine d’vne 
eau noiraftre & puante, le feneftre ventri¬ 
cule du cœur en eftoit tout remply ,& dans 
le tronc de la grofte artere on y voyoit la 
mefme couleur. Lors me refouuenant d’vn 
beau paflage qui eft dans Galien au fixief- 
me'liure des parties malades, ie remon- 
ftray à la compagnie que la caufe de ces 
defarllemens , & de l’enuie frequente dp 
pifièr, venoit de cefte humeur maligne,la- 
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quelle trauerfant le cœur s’efralloit par les 
BiUt ob■ artères aux reins, & de là à la veflie. Iay 
ftvuation voulu noter cecy en partant- pour defen- 
thfènfc de ^ 1£ Galien de la calomnie des nouueaux 
iSaittn. C Médecins, qui penfént que le pus des cm- 
pyiqües & des pleuretiques ne fe peut pur¬ 
ger par le cœur ou par les arteres. I’ay 
plus amplement traidé cefubiedau troi- 
liefme liure de mes œuures anatomiques. 
Scan de L’autre hiftoire eft bien aurti eftrange, 
bifteire. ie l’ay remarquée cet hyuer à Tours, & ay 
efté appelléen confeil auecmertkursd’An- 
felineau,I?ale(eaü,& Vertunian, Médecins 
trefdodes & fort expérimentez.. Vnieunc 
feigneur depuis huid ou neuf ans efttra- 
uàillé de cefte hypochondriaque : il oit 
tous les iours enuiron les neuf heures du 
matin vn petit bruit du codé de la- ratte: 
apres il fentefleuer vne vapeur qui rougit 
toute la poidrine, toute la face, & gaigne 
le plus haut de la telle, les arteres des tem ¬ 
ples battent bien fort, les veines du vifage 
font enflees, & au bout du front,où les vei¬ 
nes finiflent, il lent vne douleur extrême 
qui n’a que la largeur d’vn fol, la rougeur 
court par tout le bras gauche iufqu’au 
bout des doigts, & repreléirte vn feu vola¬ 
ge ou vn erifipele, le codé droit en ed du 
tout exempt. Durant l’accez. il ed fiabba- 
tti qu’il ne peut fonner mot, les larmes luy 
découlent en abondance, & luy fort delà 
bouche vne quantité incroyable d’eaux, le 
dehors brulle, & le dedans eft comme gla¬ 
cé :1a iambe gauche eft toüte pleine de 
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varices, & ce que ie trouue de plus eflran¬ 
ge à l’os gauche de la tefte, qu’on appelle 
pariétal, il y a vne piece d’os emportée 
fans qu’il ait précédé aucune caufe appa¬ 
rente , comme coup ou cheute, & ne peut 
endurer qu’on le touche en cet endroit : la 
maladie a efté fi rebelle que tons les rerne- 
des que tous les plus doétes Médecins luy 
ont ordonné ne l'ont iamais fçeu abbatre. 
Il fut refolu en noftre confeil qu’on la 
combattroitpar remedes extraordinaires, 
& par alexipharmaques : nous n’en auons 
pas encores fçeu lefuccez. Voila comme 
ces greffes humeurs bruflees & mélanco¬ 
liques feiournans dans les veines du foye,. 
de la ratte, & du mefentere, peuuent exci¬ 
ter vne infinité d’aceidens eftranges, & 
font caufe d’vne fedition bien grande en 
toute l’oeconomie du corps. 


La curation de ïhyyoihondria^ue. 


S O v r la curation de l’hypo- 
chondriaque, nous auôs befoin 
de deux fortes de remedes ; les 
vns s’ordonnent hors de l’ac- 
cez , & font appeliez preferuatifs : les au¬ 
tres font propres au temps de l’accez, & 

-lors que le malade efl: trauaillé de tous 

ces accidens : ie commenceray aux pre- T>re(er'. 

miers. La preferuation fe fera par uaLâdt 
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Fhjpo- trois genres de remedes , qui font les eua- 
tbindna. cuaut's, les alteratifs, & ceux qui fortifient: 
Remedes Lcs euacuatifs font la faignee & la purga- 
eudcua. tion : la faignee vniuerlèlle peut feruir 
tifs. pour corriger l’intemperature chaude du 
foye, & pour vuider vne portion du fang 
mélancolique; elle fe fera de la veine bafi- 
Sdi^nee. Üque, que les Arabes appellent noire ; les 
faignees particulières des veines hemoi- 
rhoidales font mifes au rang des plus 
grands & alfeurez remèdes pour l’hypo- 
chondriaque,d’autant qu’elles euacuentla 
ratte & tout le mefentere. Il y en a qui 
loiient l’ouuerture de celle veine qui va au 
petit doigt de la main gauche,qu’on nom- 
Turgd. me 'Jâluattlla L’autre euacuation fe fera par 
tien. la purgation, laquelle ne doit point eftre 
violente, de peur que celle humeur ne s’ef¬ 
farouche d’auantage. il faudra doncques 
purger tout doucement & par interuailes. 
Lès purgatifs feront phlçgmagoges & me- 
lanagoges,pource que ce (ont les deux hu¬ 
meurs qui pechent le plust lé fenné & l’a¬ 
garic tiennent le premier rang. Iay defcrit 
au chapitre delà première mélancolie les 
formes de plufieurs purgatifs qui pour- 
roientici feruir, mais d’autant que l’hu¬ 
meur qui fait l’hypochondriaque ell mef- 
lee, il en faudra defcrire d’vne autre façon. 
I’approuuefortl’vfage des fyrops magi- 
& des opiates, qu’on pourra compo- 
* P * ' fer en celle façon. 

Prenez racines de buglofe & d’afperges, 
efcorces de racines de cappres & de tanu- 
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ris, de chacune vne once, racines & fueil- 
les de cichoree, bourrage,buglofe, hoube- 
lon, fumecerre,ceterach,capilli veneris,de 
chacune vne poignee d’abfynthe poncic, 
de la meliffe vne petite poignee, de regu- 
lifle,& de raifins de Corinthe lauez en eau 
tiede, de chacune vne oncc,femences de 
citron, de chardon bénit, d'endiue,de cha* 
cune deux dragmes , des trois fleurs cor¬ 
diales, des fleurs de cichoree, des fommi- 
tez du thym, & de l’epithyme, de chacune 
vne petite poignee, faites cuire le tout en 
fuffifante quantité d’eau claire, & l’ayant 
bien coulé prenez en deux liures, aufquel- 
les adioufterez l’expreffion de quatre on¬ 
ces de fené de leuant, qui auront infufé en 
lafufditedeco&ion, auec vne dragme de 

f irofle, l’expreflion d’vne once & demy 
agaric qui aura infufé en l’eau de men¬ 
the , auec vn fcrupule de zingembre , 8 c 
auec fuffifante quantité de fucre,faites cui¬ 
re le tout en vn fyrop parfait, lequel garde¬ 
rez pour L’vfage ordinaire. Il en faudra 
prendre deux onces vne fois le mois, ou 
deux , auec vn bouillon de poulet dans le¬ 
quel on aura fait cuire de la bourrage, bu¬ 
glofe, houbelon, & des capillaires. On 
pourra faire vn fyrop auec les fucs des 
mefmes herbes, & y mettre mefmes laxa¬ 
tifs. 

L’opiate que i’ay défia defcrite pourra 
feruir ici, mais il s’en peut faire d’vne au¬ 
tre façon, qui purge fort doucement. 

Prenez du fuc de la mercuriale bien de- Of UiS; 
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paré, cc qu’il en faudra, faites y infulêr 
parl’efpace de vingt-quatre heures deux 
onces de fenné de leuant , & faites les 
bouillir, apres exprimez le bien fort, & ce 
qui fera coulé faites le cuire auec le fucre 
en t rme d’eleduaire, auquel adioufterez 
deux onces de cafle recentement tiree de 
fon canon ,demy once d’epithyme, deux 
dragmesdegiroffle conquaflé , & méfiant 
bien le tout enfemble en formerez vne 
opiate, de laquelle on pourra prendre de- 
my once ou plus. 

Ceux qui ne peuuent vfer des breuua- 
ges ni des opiates prendront des pilules 
qu’on fera auec l’extradion du fenné , de 
l’agaric,& de la rhubarbe,car les autres pi¬ 
lules ne font pas trop propres en celte ma¬ 
ladie. 

Extra- Prenez quatre onces de bon poîypode, 
ftion de rac j nes & fueilles de cichorce, buglofe,fu- 
Jnfirmcr njeterre > houbelon, de chacune vne poi- 
dtspila-] gnee, vne douzaine de raifins de damas, 
les. vne poignee des trois fleurs cordiales, fai¬ 
tes vue decôdion iufques à vne liüre,dans 
laquelle ferez bouillir deux onces & demie 
de fenéjfix'dragmes d’epithyme, demy on¬ 
ce de bon agaric. Tout cela ayant infufé 
vne nuid entière le coulerez & exprime¬ 
rez bien fort , adiouftant demy once de 
bonne rhubarbe,jqui aurajnfufé en la fuf- 
dite decodion, auec vn peu de canelle. 
Vous mettrez apres tout cela cnfemblefur 
les cendres chaudes,le ferez feicher iufques 
à ce qu’il ait vne confiftence alTez efpailfe- 
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& y adioullant trais dragmes d’epithyme, 
ferez vne malle de pilules qui purgera fort 
doucement, à la dofe de quatre fcrupules. 

Voila les plus doux purgatifs ; en adiou- 
ftant les clylteresfrequens,qui peuuentfer- 
uir à I hypochondriaque. Mais d’autant 
que celle humeurellgrolTe, & bien fou-- 
uent cachee dans les plus profondes- vei¬ 
nes ,ileftmalaifé delà bien euacuer, fi _ ^ 

premièrement elle n’elt préparée: il faudra 
donc venir au fécond genre des remedes internet. 
que nous auons appellé alteratifs. L’altera¬ 
tion confifte en l’humedation de celle hu¬ 
meur & en l’attenuatiomelle fe pourra fai¬ 
re par remedes internes & externes; les in¬ 
ternes font les apozemes,qui doiuent ellre ' 

médiocrement aperitiues à caufe des ob- ■»»«• 
flru£lions,& fe faut bien garder d'efchaùf- 
fertrop. Les herbes hépatiques & fpleni- 
quesy feront fort propres, & ne faut pas 
oublier l’abfynthe: car tous les bons pra¬ 
ticiens affeureut que la decodion leule 
d’abfynthe a preferué vne infinité de per- 
fonnes-de I’hypochondriaque. Il ne fera &W. 
pasmauuais pour dellremper ces grofles ‘ e J1 mne r 
humeurs,& pour delboucher les conduits, 
de faire vlèr d’vne decodion de l’elquine 
auec vn peu de faflafras l'efpace de douze 
ou quinze iours. Les bouillons humée- _ -, 

tans & alteratifs, la façon de viure, & le m/ * 
laid, feruiront infiniment pour la prépa¬ 
ration & humedation de celle humeur 
fçiche. Quant aux remedes externes, les 'Kemedet 
bains vniuerfels tiennent le premier lieu: 
on fera aulfi des fomentations fur la ext(rneI ‘ 
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ratte & fur tout le mefentere, des ondlions, 
des linimens. Les fomentations feront re- 
molhtiues, médiocrement aperitiues, atté¬ 
nuantes , & y faudra mefler quelque cho'fe 
qui diflîpe les vents, les formes en font af- 
lez communes. Les huiles de câpres, d’a¬ 
mandes ameres, de geneft, le fàmbuciri,de' 
lys, de camomille & des graines d’hyeble 
font les plus propres. 

%emtdet Le dernier genre des remedes eft de ceux 
tenforia- qui fortifient : car il y a ordinairement en 
tf*' l’hypochondriaque plufieursparties affoi- 
blies qui reçoiuent l’impremon de celle 
humeur : comme le coeur, l’eftomach, le 
cerueau. La foiblelfe du cœur eft caufe des 
palpitations & des legeres defaillances,l’e- f 
ftomach debile engendre tout plein de 1 
cruditez, le cerueau affoibli eft la caufe 
que l’imagination & la raifon font bien 
fouuent troublées en celle maladie. Il fau- i 
Moyens dradonc auoir efgard à ces parties. Le 
pomrfir- cœur f e fortifiera par remedes internes 8c 
‘cœur 1 externes: les internes font opiates,condics, 
tablettes. 

OfiAte, Prenez conferue de racine de buglofe & 
de-fleur de bourrage,de chacune vneonce, 
de chairs de mirabolan & d’efcorces de 
citron,confites, de chacune demy once, f 
deux dragmes de confection aïïtermes, de j 
perles & de là poudre de liefle, vhe dragme 
de chacune,auec le fyrop d&pcuhmes , fai- i 

tes en vne opiate, de laquelle faudra pren¬ 
dre deux ou trois fois lafemaine, auec vn 
peu d’eau de buglofe. 


Prenez 
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Prenez de la poudre de l’ele&uairede 
gémis & de liefié vne dragme de chacune, 
de confection alkeimes demy dragme, de 
pelles & d’efmeràude bien puluerifees, vn 
fcrupule de chacune, dufuccre diflbult a- 
uec l'eau de buglofe ou de melifie iat qu’il 
en faudra, faiCtes en des tablettes du pois 
de trois dragmes,il en faudra prendre le 
matin & le foir deux ou trois foii lafe- 
maine. 

Pour les délicats & plus friands on fait 
des mufcardins: Prenez le tiers d'vne noix 
mufcade confite, trois dragmes d’efcorce 
de citron, 8c autant de mirabolan confir, 
demi dragme d’ambre gris & autant de 
mufc,du fuccre le double de tout, &auec le 
mufilage de la gomme tragacant tiree en 
eau de buglofe, faiCtes en des mufcardins. 
Il ne faut pas trop fouuent vfer de ces re- 
medes chauds à l’hypochondriaque, de 
peur d’irriter Sc effaroucher l’humeur. 

Les remedes externes pour fortifier le 
cœur font epithemés liquides,folides,hui¬ 
les, vnguems,& fachets. 

Prenez eaux de buglofe, nidifie, & de 
rofe, de chacune quatre onces, du vin blâc 
vneonce8cdemie,de graine d’efcarlate,des 
fleurs cordiales, de chacune vne dragme, 
de poudre de diamargaritum & d’iambre, 
de chacune demi dragme, demy fcrupule 
defaffran, meflez le tout & en faiétes des 
epithemes qu’appliquerez fur le cœur. 

Prenez conferue de fleurs de bourrage, 
de rofe Si de nidifié, de chacune deux ou- 
I 


Tablettes 


Mufcar¬ 

dins. 


Hemtdes 

externes. 

Epithe¬ 
mes lifui 
des. 


Epithe¬ 
mes foli- 
dei. 
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ces,de la confection alkermes 5c de hya¬ 
cinthe, de chacune deux dragmes, de la 
■poudre de gemmes & de liefle, de chacu¬ 
ne demy dragme ,auec l’eau de melifle 
ou de fleur d’orange, faiâtes en vne epi- 
•shenie folide en forme de cataplafme,qu’e- 
ftendrez fur vne pie.ce d’efcarlate,& applb 
puerez fur le cœur. 

Prenez huile de iafmin & du coftus vne 

Hm!es‘ once,trois grains d’ambre gris,frottezen la 
région du cœur, ou ayez du baume natu- 

Vitgutnt, p rene2 ^ es g eurs cam0 mille } de ro¬ 
marin &d’oranger,de chacune deux drag- 
mes, du boisd’aloës,du fantal mufcatelin, 
de chacun vne dragme, d’huile de iafmin, 

Sachets ^ b autne na tnrel > de chacun vne on- 
ce,fix ou fept grains d'atnbrêSc de mufc,& 
auec vn peu de cire blanche, faidtes en va 
vnguent duquel oindrez le cœur. 

Prenez de fueilles derneliflè, de fleurs 
de bourrage,buglofe,de chacun vne demy 
poignee,d’efcorce decitron,8c de fa femé- 
ce deux dragmes , femence de melifle, 8t 
du bafilic giroflé, de chacune vnedrag- 
me, des poudres de perles, efmeraudes, 5c 
hyacinthes , demy dragme de chacune, 
de l’os du cœur de cerf, vne dragme , du 
fantal rouge, & citrin vne dragme,quatre 
ou cinq grains de bon ambre, conquafl'ez 
■tout cela & en faites vn fachet de taffe¬ 
tas rouge bien entrepointé, ayant la for¬ 
me du cœur, & portez le ordinairement 
fur le cœur. 
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Voila les plus propres re me des tant in¬ 
ternes qu’externes pour fortifier le cceur,& 
pour empefcher les'foiblefles quiarriuent 
ordinairement aux hy pochondriaques. 

L’autre partie qu’il faut fortifier eft l’e- mi [ et 
ftomac , on vfera de poudres digeftiues 
pour empefcher qu’il n’engendre pas tant ^ cr l' e - 
3e cruditez, & fi on l’oindra par dehors de fiom^ 
.quelques huiles propres:La poudre dige- 
ftiue ne doit point eftre trop chaude. 

Prenez delanis& fenoilconfitde cha- Taudre 
cun trois dr-agmes,efcorce de citron confi- digc(iiue 
le vne dragme,de-perles préparées, du co- 
tail rouge, de chacune vne demy dragme, 

Jeux fcrupulcs de fine canelle, de fuccre 
rofat quatre onces: faites en vne poudre. 

Je laquelle on prendravne cueilleree apres 
chaque repas. 

On pourra par dehors fortifier l’eftomac T^medet 
auec l’on&ion des huiles de mufcade, nar- externes 
din, & d’abfinthe, ou auec quelque fa paur l'e- 
cher fait auec l’abfynthe.la melifle,girofle, fi 0 ™* 0 '. 
macis, canelle, rofes rouges,& femblables 
poudresjileft vrayqu’il fe faut.bien garder 
de les appliquer fur le foye, d’autant que 
l’intemperature chaude de celle partie eft 
ordinairement la fourcede toutes les hy- 
- poçhondriaques. On pourra pour celle 
çrecafion oindre le foye auec l’onguent 
rofat & fantalin, bien lauez en eau de ci- 
ohorqe : ou bien on appliquera des epi- 
thjemesdes eaux de cichoree,endiue,ozeil- 
* e, femences d’endiue,fleurs cordiales, du 
antal rouge. 
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Qui: au cerueàu qui eft debile, de peur 
qu il ne reçoiue fi grande quantité de va¬ 
peurs , on le pourra fortifier auec poudres 
capitales & légers parfuns. 

Et voila quant aux remedes preferuatifs, 
qui fe peuuent ordonner hors de l’accez, 
& qui empefcheront fans doute quel’aç- 
cez ne viendra point, car oftantlacaufe 
dès accidens, il faut neceflairement que 
les effeéts ceiTent. 

"Remedes quand l’accez de l’hyponchodria- 

four l'ttc . que trauaillera le malade,il faut vfer d’au- 
te\de très remedes , lefquels le Médecin diuerfih 
Fbypocha fi era félon l’accident qui prefiera le plus. 
ç“l ue - il Si.c’eft la foiblefle, on laifièra tout pour 
faut’rcmc ^ ort ^ el ' cœ ur, onemployera des reme- 
dier à la des que i'ay deferits cy defius:on prendra 
foibtefc. de l’alkermes, du pain trempé dans le vin, 
des tablettes,& opiates cordiales, d’efeor- 
ce de citron : on appliquera fur le cœur 
"Remedes des epithvmes liquides &feiches,d’huiles, 
pour les baumes , onguents, fachets. Si l’oppref- 
■vits qui fion,qui eft te plus cômun accidét de l’hy- 
prejfent. p 0 chondriaque,& qui vient de ces grades 
vapeurs , ou • des vents qui prefient le dia¬ 
phragme,& les membranes, trauaillebien 
fort: il faudra faire des fritftios legeres aux 
cuifles Sc aux iambes, donner vu clyftere 
carminatif,appliquer des grandes ventôu- 
fes fur la ratte.fuf lenombnl, & fur tout le 
ventre : & fi la douleur de ces vents eft fort 
grade,on pourra prêdre vne cuillereed’eaii 
clairette,ou d’eaudecanellediftillee,ou 
d'eau celefte, ou bi€ deux ou trois gouttes 
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defience d'anis dans vn peu de bouillon 
bien chaud,ou vnpeu detheriaque & de 
mithridat: fl les vents s’opiniaftrent par 
trop , & ne veulent bouger de la poitri¬ 
ne , ou les fera defloger auec quelques Ca¬ 
chets bien chauds appliquez, qui feront 
faits de fleurs de camomille,& de melilor, 
dès fommitez d’àneth, du millet & de l’a- 
uoinefricaflee.* 

On pourra auflî fur la région de la ratte 
appliquer des fomentations qui refoudrôt 
^difliperont vqepattiedqces groflfes va¬ 
peurs. Vbilales trois especes demelanco- 
11e que les anciens noos ont deftrites, celle 
qtri a fon fie.ge au cetueau, celle qui vient 
par fympathie de tout le corps, & celle 
qui s'efleue ordinairement des hypochon- 
dres,qui eft la plus commune,& fl frequâ- 
te en ce miferable- temps , qu’il fe trouue 
fort peuidt gens qui n’en re(Tentent quel¬ 
que attaque. le viens à la troifiefme mala¬ 
die de Madame la DuchelTc d’Yzez, qui 
eft le catarrhe. 


F in du fécond. Difceurs. ' ■ 
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DIS C O V R S , AV Q^V E 

ï S T T R A I C T e' DE L A G E- 

aération des catarrhe, & com¬ 
me ille s faut guarir. 


Qw le cerneau efl le fiege du froide? de l'tmmi. 
de } erp*ir confèrent lafiurcedti defiu xi $ns. 


En’eft pas fans caufe que ce 
^grandioraqlede Grçce Hipr 
pocrate a, efcric en plufieurs 
C^p s cOlv endroits , que le cerueau 
eftoit le vray fiege du froid 
& de l’humide: car fi nous regardons la 
fubftance moëlleufe , fon temperamenc 
froid, fa forme ronde, caue & longuet¬ 
te comme vue yentpwft ,• & fa Situation 
haute receuant toutes les vapeurs des par- 
' ties baffes ,nous trouuerons que tout cela 
eftdifpofé pour engédrer & contenir grâ- 
dequantité d’eaux.Lafubftâcedu cerueatt 
deuoit eftre molle & moëlleufe pour rece- 
uoir plus faeilemée l’impreflio desimages, 
& afin que les nerfs qui en deuoiét naiftre 
fcpeuiïent plus aifémët flefchir:mais celte. 
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moelle n’eft pas fcmblable à celle qui eft 
dans les cauernes des autres ostelle ne ferc 
point d'aliment au crâne, elle ne fe fond- 
point au feu, & ne fc peut confumer : fon 
origine eft beaucoup plus noble,elle fe for¬ 
me auec les autres parties de la plus nette, 

& pure portion des deux femences. Le ^ ^ 

tempérament du cerueau denoit eftïC'j^J d u 
froid pour tempcrer les efprits animaux, cerueau. 
pour empefeher leur diffipation, pobr froid. 
garder que celle noftre partie qui eft 
ordinairement occupée à tant de belles 
a<ftions,nes’embrafalt, êcrendift tous les 
difeours temeraires,&les mouuemens def- 
reglez,comme îlarriue aux phrenetiqaes. 
le me fuis bien fouuent eftonné côme ce 
grâd Philofophe Ariftote a ofé dire que le 
cerueau auoit efté créé froid, feulement Erreur 
pour refroidir le cœur, & qu’il n'en reco* d'^irifio. 
gnoifïoit autre vfage.'Si le téps&le lieu me te ' 
permettoient de remonftrer fon erreur,ie 
fèrois voir que le talô a plus de force à re¬ 
froidir le cœur que le cerueau: mais crai¬ 
gnant de m’efgarer, ie renuoyeraÿ le le¬ 
cteur que Galien n’en aeferit au 8. li- 
ure de l’vfage des parties.Ie pourfuiuray le 
fil.de mô difeours, & diray que le cerueau 
eftant d’vne fubftance molle,& d’vntem- 
perament froid & humide ( fi on le veut 
comparer auec les autres parties du corps) gJ 
engendre plufieurs excremcns, pource que be 
fe nourriflant d’vnfang froid&crud.il faut d’excre- 
neceffairemét qu’il en demeure beaucoup ™ ens * 
4e relie, &qu’il s’amafle quantité defu- '*•* ■ 

I iiij 
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perfluitez : de forte que de foy & de fa na- 
21 en tH- tUre P r0 P re il toufiours difpofé à en- 
gendre g en drer & contenir des eaux, il en engen- 
far 4cd - dre auffi beaucoup par accident à caufe 
dtnu de fa forme & fituation : fa forme qui eft 
ronde, caue 8c longue comme tme ventou- 
fe, attire de toutes les parties du corps 
les exhalations : fa fituation qui eft haute 
les reçoit aifément :de façon que ces va¬ 
peurs chaudes eftans arriuees en vne par¬ 
tie plus froide s’efpaiffiflent & conuértif- 
fent en eau, comme nous voyons que les 
vapeurs efleuees des hypochôdres ernbra- 
fèz, quand elles arriuent au cuir qui eft 
beaucoup plus froid, fe congèlent & con- 
uertiffent en fueur : ou comme les exhala¬ 
tions efleuees par la chaleur du Soleil en 
la moyenne région de l’air fe condenfent& 
conuertiflent en pluye,grefle& neige. Voir 
la donc comme le cerueau , & de foy, & 
par accident eft propre à engédrer des ex- 
cremens, & comme en tout animal on le 
peut appeller fiege principal du froid 3c 
de l’humide : mais principalement à 
x l’homme , d'autant que pour la variété 

des funélions animales qu’il exerce , il a 
plus grande quantité de cerueau que les 
autres animaux.Or ces excremêns( fi nous 
croyous Hippocrate & Galien font de 
deux façons, les vns font greffiers,les au- 

.' très fubtils.Les fubtils s’euaporentfouuent 

par infenfible tranfpiration, les greffiers 
ont eu befoin de canaux pour leur expur* 
gation.Nature a fi bien pourueu à tous le9 
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xfeux, qu'il fautqu’vn chacun admire icy 
fon induftrieicar pour l’exhalatiô des plui 
fubtils elle a pçrcé le crâne, & a fait toutes 
•ces futures que nous y voy ons, qui ferucnt 
au corps corne de cheminee, ou de foufpi- 
rail:& pour les plus gros excremens elle a dcsexcrt- 
fait deux canaux & aqueducs particuliers, mens. 
parlefquels toutes les eaux fevuident : l’vn 
s’en va rendre au nez, & l’autre au palais. 

Ccluy du palais eft le plus commun, on le 
voit venir du troifiefm* ventricule du cer- 
ueau,il eft large par le haut,& va toufîours 'çaUif** 
en s’eftroififlant comme vn entônoir : c’eft 1 
pourquoy les anatomiftes l’appellent in- 
fundibulum. par ce canal toutes les ferofitez 
des fiaperieurs ventricules fe purgent, & fe 
vont rendre à vne glande qu’on nomme 
pituitaire, qui boit comme vne petite ef- 
ponge toutes les ferofitez, & apres les laif- 
fe tout doucement couler par plufieurs pe¬ 
tites fentes, qui fe voyent à cofté de la felle 
de l’os fphenoide,& s’en vont rendre au 
: palais.L’autre canal s’en va au nez : ce font Letanal. 
deux eminences du cerueau qui ont la for- e l ui va m 
me des mammelles,&s’appellent pour ce- ' 
ife occafiô procez mamilaires.Leur prin¬ 
cipal vfage eft bien de receueir les odeurs 
&. les apporter au cerueau : mais quand il 
a trop grande quantité d’excremens, natu¬ 
re en abufe, & fait couler par ces deux 
apophifes les ferofitez qui paflent par vne 
portion de l’os ethmoïde, qui eft percé 
comme vn crible. Ce font ces deux con^ 
duits, i’entens le nez & le palais, qug. 
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nature a deftinez pour la purgation dii 
cerueau. Il y en a d'autres extraordinaires 
(enduits qu’Htppocrate a remarqué au luire des 
*xtmr,h glandes,comme, les yeux,oreilles, lamoël- 
mts. ] e dorfalle, les veines, les nerfs : mais ceux 
cy.feruent lors que tout eft en defordre, & 
que l’oeconomie naturelle, du. cerueau eft 
peruertie. 

Q«e fignifie ce mot dé catarrhe y quelle mal<tr 
di11'eft en quoy conjîjiefon 

tjjence. 


fie le h 
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Si le cerneau eft bien difpofé.il 
/n’engendrera que fes excremens 
£ naturels, & les purgera tous les 
* iours par les conduits que natu¬ 
re luÿ a4eftiné : mais s’il eft intemperé, il 
en amalTera beaucoup plus, qu’il ne faut* 
lesquels ou de leur pefanteur propre ( qui 
eft la fonpe élémentaire ) tôberont en bas, 
ou feront chaffez en quelque, partie par 
ti la vertu expultrice du cerueau., qui fe.fen- 
„ tira prelfé de leur quantité , ou qualité 
r. maligne. Ceftedefcente d humeur en quel¬ 
que façon qu’elle fe fallu., le nomme g&- 
neralement des Grçcs catarrhe,qui figni- 
fàe autapt comme defluxion.. le fçay bien 
qu’il y a vne plus eftroitte lignification de 
ce nom, 8c que comme'Galien remarque 
trelbien au troifiefme des caufes des fym- 
j>tpmes ^catarrhe proprement eft quand 
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.l'humeur defcoule dans la bouche: mais ie 
me feruiray icy de la plus commune , & 
appelletey toute defcente d’humeur qui 
vient du cerueau en quelque partie que ce 
fait, catarrhe. 

Catarrhe, fi nous croyons Galien, eft catarrhe 
vn fymptome dutroifiefme genre,quieft eft -vn 
vn vice aux excremës. ce fymptome enfuit f}”* L tome 
ordinairement vn autre qui eft l’adion 
bleffee ; l’adicn qui efticy bleflee ; eft la 
codion . car le cerueau ne digérant pas 
bien l'aliment, engendre plus defuperflui- 
té qu’il ne faut. La codion offencee eftant lamala -* 
vn fymptome, defpend immédiatement de dttquieft 
quelque maladie. le croy que c’eft le plus “"ift dt 
fouuent vneintemperature froide & hu- 
midesia feiche en peuteftre quelquefois 
caufe par accident, retenaijt les vagjjtars 
& empefchant qu'elles ne paient outre ; la 
chaudeaufli en fondant les humeurs & at¬ 
tirant trop de-vapeurs, mais c’eft plus ra¬ 
rement. Le cerueaudonc eft la partie ma¬ 
lade aux catarrhes. La maladie eft vnein- 
temperature qui blefle immédiatement la 
codion, &deccfte lefion vient le vice de 
l’excrement. Or pourentédve la nature du 
catarrhe, il eft neceffaire; de philofopher J. . 
en cefte.façon.Gatarihe ou defluxion n’eft . 1 
autre choie qu va mouuementd humeurs 
d’vn lieu à l’autre, que les Philofophes ap¬ 
pellent local Or.en tout mouuemenr lo- llfautif* 
cal, Ariftote en fa Phyfique remarque cinq marquer 
chofes ; Le mobile, c’eft à dire, ce qui eft < dp a ^ 0 i 
meu ; le mouuant, c’eft à dire,ce qui meutj urxhc.*' 
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& crois termes; celuy d’où commence îè 
mouuement, celuy par ou fe fait le mou- 
uement, & celuy où fe finit & termine le 
no- mouuement. Aux defluxions ce qui eft 
1 *' meu eft l’humeur de quelque qualité que 
elle foitj chaude, froide,douce,aigre, (k- 
t. Le mou- lee > tenve , craffe , fimple , meflee. Ce qui 
uant. fait mouuoir cefte humeur & luy fait cha- 
get de place, qu’on appelle en vnmot le 
mouuant, eft double ; l’vn eft interne,l’au- 
Le mou- tre externe. L’interne de réchef eflr dou- 
uant ir,» ble: la forme de l'humeur, & lame, c’eft 
Uïnt ' à dire, la faculté expultrice : l’humeur fi 
elle fuit fa nature & fa forme élémentai¬ 
re , doittoufioùrs defeendre pource qu’el¬ 
le eft pefante.Or il arriue fouuentque l’hu¬ 
meur n’eftant plus regie de l’ame ( comme 
quand la faculté retentriceeft du tout af- 
foiblie) tombe d’elle-m'efme & n'a point 
âütre principe de fon mouuement que là 
forme propre & fa pefanteur.Ainfi voyons 
nous la plufpatt de ceux qui meurent,eftre 
fuffoquez d’vn catarrhe, le cerneau ayant 
du tout perdu fa force-& eftant:comme 
lafchc.L’autre principe intérieur qui meut 
les humeurs, eft l ame ; car nature a donné 
- à toutes les parties viuantes vue vertu ex¬ 
pultrice pour chaffer ce qui leur peut nui¬ 
re. Le cerueau doneques eftant irrité ou de 
l’abondance de l’humeur qui l’opprdfe,ou 
de la qualité qui le pique », s'efforce de -Jji 
l( hlû . chaffer, & la repouffe le plus loin de foy 
ualt Tx- q^l peut. Le mouuant externe eft tout ce 
ter»'. qui peut par dehors preffer, ou lafeher, ou 
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elbranler le cerueau : l’air froid prefîc le 
cerneau & fait defcendre les humeurs, l’air 
chaud & les bains lafchent & fonden t les 
humeurs >.les coups, cheutes & les violen¬ 
tes pallions de l’ame peuuét elbranler l’hu- 
Tneur qui e11 dans le cerueau, & luy faire 
changer de place. Voila quant au mou- 5 . Ze ter- 
uant. Refte à rechercher les trois termes, me d’on 
Celuy d’où commence l’humeur à fe mou- 
uoir eft le dedans,& le dehors du cerueau. 
L’humeur bien fiouuent fe retient dans les 
ventricules & dans toute la fubftance du 
cerueau, & commence à partir de là:quel- 
quesfois elle fe tient hors du cerueau entre 
l’os & fa membrane , & fait les defluxions 
externes. Les lieux par où celle humeur 4 tet ^ 
pâlie, qui eft l’autre terme,font les coduits me far ‘ 
ordinaires & extraordinaires du cerueau. ««• 
les ordinaires font le nez& le palais : les 
extraordinaires font les yeux, oreilles, 
nerfs, la moelle, les veines & arteres, & 
l’efpace qui eft autre l’os & es membranes 
ou les efpacesdes mufcIes.Le terme ou fe 5- u *^ 

finit te mouuement de l’humeur,pent eftre J?'^ ^ 
toute-partie du corps, pourueu qu’elle foit ^mue- 
balfe,fuictte à la telle & debile ; car iamais menu ‘ 
la defluxion ne fe fera de bas en haut. Voi¬ 
la la définition du catarrhe expliquée, ve¬ 
nons maintenant à les différences. 
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Les differentes du catarrhe. 

C H A F. III. 

•»**?* lyjj E s principales différences du 
catarrhe font prihfes de la ma- 
“ ere ft 1 ** defeoule; des parties 
ï'frrrv* qui enubyent oureçoyuent,des 
accidents qui les accompagnent, & du 
ttfrinfês Iïlo y en ^ c ffur génération. La matière de 
Je lama- £ 9 US ces catarrhes eft vne humeur :i’ap- 
tierti pelle humeur tout ce qui eft aéUtellement 
liquide, & qui flotte. Gr en l’humeur 
nous pouuons remarquer plufieurs chofes, 
la fubftance, tempérament, qualité, fa¬ 
neur ,& mixtion : & de tout celanousen 
tirerons quelques différences du catarrhe. 
'Première L a fubftance ou confiftence de l’humeur 
differente ^ a j n jfJ ont^ccouftumé de parler les Mede- 
tirec de K . n o r i r er „ 

la fubfta- cins ) e “ 011 tenve & lubtrle, ou groflicre & 
tedel’lm~ efpaiffe , ou médiocre. Il y a-donc des ca- 
toéttr. tan hes fubtils & tous aiguenx, & d’autres 

„ , plus efpais. Le tempérament de l’humeur 

différend °haud ou froid: il y a donc, des catar- 
du tempe- rhes froids & des catarrhes chauds; les 
ramer, te froids font les plus ordinaires, & s’engen¬ 
drent par vne mtemperature froide &hu- 
mide du cerueau : l’intemperature froide 
affoiblit la faculté concoârice, 8c fait que 
le cerueau amaffe plus d’excremens qu’il 
n’eft de befbin, & ne peut digerer les re¬ 
lies de (on aliment froid ; l intemperatu- 
re humide affoiblit la faculté retentricc* 
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& iàifTe efcoulcr les humeurs , encore* 
qu'ellesne foyept fuperfluës. 0n recognoit Signes Jn 
ce catarrhe froid à plufieuis marques, c-ar ^id. * 
fhumeur qui defcOulê heft nullement pic?- * 
quante, le cerueaueft endormyjles yeux 
troubles, l’ouye pefante,le nez bouché, 
tous les fentimens hebetez, la face pâlie, 
le corps lafche, pefant, & lourd : d’autant 
que la force des bras & des iambes vient 
de la roideur des mufcles & des nerfs. Or 
icy les nerfs font, tous ramollis,& comme 
lafchez, pourcequele cerueau,qui eft leur 
commun principe,nage tout en eau. Le 
Médecin remarquera encores pour s’af- 
feurcr dauantage, le tempérament, l’aage, 
le lieu de l’habitation, la faifon del’annee, 

& la façon de viure t .car fi le corps eft dVu 
tempérament froid, s’il eft défia-' vieil, s’il 
habite aux lieux froids,aquatiques, maref- 
cageux,& que ce foit en hyuer ; s’il fe nour¬ 
rit ordinairement de fruiéts, de viandes 
humides &.froides : & qu’il ’meine vne vie 
oyfiue & fedentaire, il ne faut pas douter 
que le catarrhe ne foit froid. Il y a aufli des ratan f, es 
catarrhes chauds, encores que plufieurs c i, alt j u 
dodtes Médecins le nient, mais l’autho- 
rité d’Hippocrate & l’experience nous af- 
feurent ducontraire.Hippocrate fait men¬ 
tion d’vne efquinance d’Efté , qui.vient 
d’vnedefluxion fubtile, acre,''&.chaudc; 
nous voyons bien fouuent fortir par le nez 
vne humeur iaune bilieufe qui efcor- 
clie tout , & ils s’engendre ordinaire? 

®eot dans le cerneau de la colere,laquelle. 
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fc purge par les aureilles. Les anciensbtft 
s trcfbien remarqué qu'il s’engendre au cer- 

ueau trois fortes d’excremens, les vns font 
pituiteux , les autres mélancoliques, les 
autres bilieux: Les pituiteux fe purgent 
par k bouche & par le nez, les mélanco¬ 
liques, par les yeux, les bilieux par les au¬ 
reilles : nous voyons auflî en arettoyantles 
aureilles tout ce qui en fort eftre iaune & 
Signes des extrêmement amer. Il yadonedesdeflu- 
t V‘ trt / >cs xions chaudes, lefquelles font telles, ou de 
* * u s ' leur génération, comme fi elles fefont dé 
çolere, ou par corruption, comme quand 
le phlegme fe pourrit, il, acquiert vne 
acrimonie & deuient falc. Il eil aifé de 
recognoiftre ces catarrhes chauds : car fi 
l’humeur pafle par le palais & par la bou¬ 
che j on la fent amere & picquante , elle 
brufle & efcorchepar toutou elle pafle,le 
vifage en eft tout rouge & embrafé,lc front 
extrêmement chaud, la fleure l’accompa¬ 
gne ordinairement : il faudra adioufter à 
tour cecy, le tempérament chaud & bi¬ 
lieux, la conftitution de l’air chaude,la fa¬ 
çon de viure , & toutes autres chofes qui 
font difpofees à efehauffer les humeurs & 
à les engendrer. Nous remarquons enco- 
Tro’fier- res * l’humeur outre fa fubftance & tem- 
mt (lift- peramét,fa qualité, c’eft à dire les mœurs: 
r«* de U il y a des humeurs malicieufes, & qui ont 
nullité de quelque malignité occulte, il y en a de plus- 
umtur. douces, ü y en a de. cuittes & de crues. De 
ces mœurs nous tirerôs vne différence des 
catarrhes : il y en a des rebelles & malins, 
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comme ceux qui accompagnent la verole, 
ou qui viennent de quelque telle d’icelle, 
on ne les guaric pas auec les remedes ordi¬ 
naires, il les faut combattre par alexiphar- 
maques : il y en a de plus doux qui fe gua- 
riirent fort ailé ment, & par vne lîmple 
purgation, il y en a de cruds & de cuits: on 
tecognoills’il ell crud quand on le voit 
clair, tenve, inégal, verd , iaune, amer, ou (ru d, ' 
piquant : au contraire s’il ell égal, & du 
lout femblable-à foy & vn peu efpais, on 
iuge qu’il ell cuit. 

Dugouft& faueur qui ell a l’humeur atvicf- 
on prend quelque différence de^ ces deflu- modifie* 
xions, il y en a de falees, de douces, d'ai- du 

grès, & de fades : les falees font touliours 
les plus dangereuüs: car 11 elles tombent 
dans le poulmon font vn vlcere, fi dans les 
boyaux vne dyfenterîe. : en .fin nous pour¬ 
rons tirer du meflangë des humeurs ces 
différences* Il y a des defluxiobs fimples 
qui fe font d’vnè feule humeur, & d’autres 
qui fe font du meltange de plufieurs. Et 
voila noflre première différence bien par¬ 
ticulièrement recerchee,qui efl prinfe de 
lamatiere. s " ? 

La fécondé fe peut recueillir des par- Itifffrtn* 
ties: or nous auons deux fortes de parties c ?P r,n ! e • 

. à voir, celles qui enuoienr, & celles qui re- * 

çoiucnt: celles qui enuoient font le dedans 
du cerueau ou le dehors : le dedans efl or¬ 
dinairement plein d’excremens à caufe du 
tempérament froid & de la fubflance 
moëlleufe: au dehors aufii, comrac entre le 
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pericrane & le crâne, & entre le cuir & le 
pericrane fe peut retenir & amaffer grande 
quantité d’eaux, ou par les vapeurs,qui ne 
pouuans palier outre fe condenfent: ou 
pource que des veines & arteres exude 
quelque ferofité qui s’arrefte. 

De ces parties donc nous tirerons celle 
différence des catarrhes,il y en a d’externes 
qui viennent du dehors, & coulent par la 
continuité des membranes par toutes les 
parties externes iufqu’aux iointures,&font 
bienfouuent la goutte: Iby en a,d’internes 
qui vietinentdu dedans du cerueau & cou¬ 
lent par diuerfes voyes aux parties inter- 
nés : s’ils prennent le chemin de la moelle 
finale feront vue apoplexie, paralylie, 
«upeur,tremblement: s’ils vontau dedans 
des yeux & des aureilles, cauferont vn 
aueuglement & vne furdité : s’ils vont au 
dedans du nez , feront ce qu'on; appelle 
choriza ; fi au palais & à la trachie artere» 
la raucité; fi dans les poulmons, l!afthme r 
la toux, lephtifis i fi dans l’eûomach, vue 
lienterie,vn flux de ventre. 

Diffcrctt. Latroifiefme différence fefa prinfe des 
te prinfe accidens. 1.1 y a des catarrhes fuffocatifs 
des Aui- q U i tuent foudainement, & font ceux 
***** qu’Hippocrate appellent omoj apôilyntes, 
les autres font fans danger, & coulent tout.- 
doucement. Il y a des catarrhes fans fleure» 
il y en aauec fleure ;il y en a de doulou* 
reux,& d’autres qui font fans douleur. 
Dermert La derniere différence eft prinfe du 
fi’ffcrece, moyen de leur génération & des caufes ef-, 
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ficientcs. Il y a des catarrhes idiopathi¬ 
ques qui s'engendrent par le vice partica- 
1 ier du cerueau, tout le refte du corps eftât 
bien fain : 11 y en. a de fympathiqucs qui 
viennent de la mauuaife difpofition des 
autres parties: corne du foye trop efchauffé 
& d’yn eftomachtrop refroid y, le foye trop 
chaud,enuoye quantité de vapeurs au cer¬ 
ueau , & l’eftomach refroidy engendre 
tout plein de cruditez. Il y a des catarrhes 
epidemiques & desfporadiquesdesepide- 
miquesou populaires viennent de la con- 
ftitution de l'air, comme a efté la coque¬ 
luche de ceftc annee, & celle qui courut 
par toute l’Europe, il y aenuiron dix ans. 
Les fporadiques viennent de la particulier 
re conftitution des corps, & de la façon de 
viure qui eft particulière à vn chacun. 

Des cattfis ducat arrhes i 
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| Es caufes du catarrhe font ou 
} externes ou internes : les exter- 
| nés viennentordinairemenrdu 
i vice de l’air & de la façon de 
viure. L!air nous petit altérer par trois 
moyens, parles qualitez, par fa fubftaace, 
& par fon foudain changement : celuy qui 
eft trop chaud, trop froid &trop humide 
eft. propre pour engendrer les catarrhes: 
le chaud vient à dtfïbtidre & fondre les 
hofneürs contenues, dans le cerueau, 
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& par ce moyen lies rend plus propres à 
couler: le froid eft caufe des defluxions, 
pource qu’il comprime le cerueau : & tout 
amfi qu’yne efponge pleine d’eau eftant 
preffee on void ruifl’eler l'eau de tous co¬ 
llez ; ainfi le cerueau eftant preffé par le 
froid laifle découler toutes fes humeurs: le 
mefme froid peut eftre caufe des catarrhes, 
en pouflant & faifant retirer la chaleur du 
dehors au dedans. Les vents Méridionaux 
& Aquilonaires efroeuuent bien fort les 
defluxions : car ceux da rempli dent le cer¬ 
ueau & le rendent pefant: ceux-ci lé pref- 
fent.La longue demeureau Soleil & auds- 
rainen fait tout autant. Le changement 
foudain de l’air, & la mutation des fàT 
fons font au rang des caufes qui efmeuuent 
lecatarrhé. Siaufli iesfaifons ne gardent 
1 eur temperatui e, comme remarque tref- 
bien Hippocrate au trpifiefme liure des 
Aphorifmes, l'annee fera toute catarrheu- 
fe. Si aucc cefte alteration mi alienation 
du tempérament il y a quelque vice parti¬ 
culier a la fubftance de l’air, comme quel¬ 
que corruption occulte, il s’engeodrera vn 
catarrhe epulemique& peftikntiel.La fa¬ 
çon de viure peut aufTf eftre au'rang des 
caufes externes, qui engendrent & elmeu- 
uent le catarrhe : le trop manger & le trop 
boire:rempliffent le cerueau : c’eft poür- 
quoy les yurongnes & ceux qui mangent 
trop, font ordinairement fubiedls aux ca¬ 
tarrhes fuffbcatifsi UabftraenceTtrop grâ- 
deies peut efmoimoir en atténuant ôt lüb- 
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tilifanc les humeurs; ioint que l’eftomach 
eftant vuide, & n’ayant dequoy fe remplir, 
eft otontraint d’attirer les humiditez des 
parties voifines.Lesdongues veilles,l’eftu- 
de continuel, les pallions de l’ame fort vio¬ 
lentes , pource qu’elles diflipent la chaleur 
naturelle ,& refroidiflent le cerueau, en¬ 
gendrent les catarrhes: de demeurer aulli 
trop oilïf, cela retient tous les ex cretnens. 

Les grandes euacuations,&lur tout les faf- 
gnees frequentes & copietifes vieillilï'ent 
merueilleulènsenr Vn corps & le rendent 
tout catarrheux. Le trop dormir rend le 
corps bouf£y,> humide, & fur tout, celuy du - 

Midÿ. Voilafles caufes externes quipeu- 
oeot etigéndfer & efmouuoir le catarrhe: 
venons maintenant aux internes. 

Les caufosi internes font ou efloignees 
ou plus prochainesdes plus efloignees que 
quelques vns aiment mieux appeller ance- 
cedentes, fe rapportent à la mauuaife dif- 
pôfitiondu cerueau, de latefte, dufoye,de 
i’eftomach,&par fois de tout le corps. 
Ivifitémperature froide,humide,& chaude 
du cerueau, caufent bien fouuent les catar¬ 
rhes, îa froide & humide de foy, la chaude sSîntcmS 
par accident: la froide affoiblit la chaleur 
naturelle, ne cuit pas bien l’aliment, & ne 
peut diflîper les reliques; il faut donc qu’il Uschur- 
fe retienne beaucoup d’excrement: là cham rhes, 
de attire plus d’aliment quelle ne peut di¬ 
gérer^ plus de vapeurscju’elle ne peut ré¬ 
soudre. Il y en a qui ont remarqué affez 
Subtilement que la denfité de la lubftance 
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du cerueau cftoit bien fouuent caufe des 
defluxions, pource qu’elle retenoit les va¬ 
peurs & empefehoit leur exhalation. La 
mauuaife conformation de la telle fert 
aulfi beaucoup pour la génération des ca¬ 
tarrhes : car ceux qui ont les futures fort 
preffees, ou qui n’en ont point du tout, 
comme nous en auons veu plufieurs, font 
fubiedts aux defluxions,pource que les va¬ 
peurs retenues fe conuertiflent en eau, & 
les futures ont ellé faites principalement 
pour feruir de foufpirail & comme de che¬ 
minée au cerueau. 

L’intemperaturc des parties baffes, & 
fur tout dufoyedt de l’eftomach, efb ync 
des plus ordinaires caufes du catarrhe-, Il 
nous croyons le prince des Arabes Auicea- 
ne. Cardu foye excelfiuemsnt; chaud for* 
tent, comme d’vn grand brafier, plufieurs 
exhalations chaudes,lefquelks par la tem¬ 
pérature froide du cerueau fe congèlent & 
..çôuertiffenteoeauii’adioufteray que ceux 
qui ont le foye fort chaud,ont aulfi les vei¬ 
nes bien'chaudes,de ldrte que de toutesles 
veines s’efleuent continuellement .des va¬ 
peurs. L’intemperature froide de l’efto- 
rnach engendrant plufieurs cruditez, peut 
aulfi ellre caufe des catarrhes, car tout le 
corps en eftrefroidy,ne pouuant la.fécon¬ 
dé digeftion çprriger le vice de la premiè¬ 
re. Que fi toutes les eau (es s’accordent en- 
femble, c’ell à dire que le cerueau foit froid 
& humide j le foye chaud, & l’eftomach 
froid, il ne faut pas douter qu’il ne fe face 
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Vne perpétuelle génération d’excremens 
au ccrueaa, 8tc’ell ce que les Arabes ont 
voulu dire, quand ils efcriuent que l’in- 
temperature inégale des vifeeres eft la 
principale caufe des defluxions. Voila 
toutes les caufes les plus efloignees. Les Les 
plus proches non feulement du catarrhe,, 
tuais de toute autre defluxion,font trois,la j onl trois. 
partie qui enuoye, celle qui reçoit, 8c la 
nature de l’humeur. A la partie quiemtoye 
nous remarquons (à fituation haute 8c fa La partie 
force: fi elle a ces deux qualitez, elle fedef- I 111 ea ~- 
chargerafort aifément fur toutes les par- u ^ e ' 
ties baffes qui luy font comme fubieéles. 
Hippocrate l’a trelbien remarqué au liute 
des playes de la telle,quand il dit, qu’entre 
toutes les parties de la telle le front ell le 
plus fubieét aux inflammations , pource 
que le front ell contenu;ox toute fluxion fe 
fait de la partie contenante- à celle qui e£t 
contenue: le front ell contenu, 8c pour rai- 
fon de là fituation balle, & pour la produ¬ 
ction des vaiffeaux. La partie reçoit l'hu- La partie 
meur, ou pource quelle ell baffe,’ ou pour rectUAtt '. 
ce quelle ell debile,ou pource qu’elle l’at¬ 
tire. Toute partie baffe peut receuoir la 
defeharge de celle qui luy commande.: fi 
la partieelldcbileelle y fera encore plus T 
difpofee. La débilité vient o.u de foy, deLle. ' 
Scdefa nature propre, ou par accident: 
les parties rares 8c îpongieufes font d’vu 
naturel debile , comme font toutes les 
glandes, 8c femble que nature les aye in- 
dulhieufement voulu créée telles , afin 
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qu'elles reçeu(fient les excremens 8c fuper- 
fiuitez des parties nobles. Hippocrate en 
difeourt fi bien en fon liure des glandes 
qu’on n’y fçauroit rienadioufter. Le cuir 
aeftéfait naturellement debile afin qu’il 
receuft toutes les fuperfluitez du dedans, 
8c pource on l’appelle emundoire vniuer- 
fel. Les parties peuuent auffi eftre débiles 
par accident: comme par vn coup, cheute; 
ou par quelque intemperature: en quelque 
façon quellesfoient foibles cela les rend 
Comment diipofees à receuoir la defeharge de fes 
l*partie vo ifi nes> La demiere caufe eft quand la 
* irt ' partie attire l’humeur. Les Arabes ont re • 
cogneu trois eau fies de cefte attradion, la 
chaleur,la douleur,8c la fuite du vuide.La 
chaleur attire de foy, pource que ratifiant 
les parties voifines, atténuant les humeurs 
& eflargilfiant les voyes,fait découler l hu- 
Commela meur. La douleur n’attire pas proprement, 
douleur pource quelle eft vne affedion du fens: or 
attire. i e f ens patit feulemdït 8c n’agift point, 8c 
tout fentiment fe fait par réception : mais, 
aü lieu qui fent la doüleür , les humeurs y 
découlent ,pour la débilité de la partie, 
ioint que la chaleur naturelle eftant affoi- 
blie par la douleur, ne peut pas bien cuire 
„•» l’humeur, il faut doc qu’il s’y arreft'e. Ceux 
qui difent que l’humeur découlé à la par¬ 
tie qui a fenty la douleur,pource que natu¬ 
re y enuoye pour la foulager, les efprits 8c 
le fang, fie trompent, à mon aduïs, 8c font 
grand tort à la nature; car fi elle cognoift 
que la.partie a befoia des efprits 8c du fang» 
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elle cognoiftra au fit que enuoyant ce fang 
elle iCaduancera rien & nuira pluftoft: 
la douleur donc n’attire pas proprement. 
La derniere caufe des defluxions fe rap¬ 
porte à l’humeur, carfi elleeft tenve en fa 
fubftance,chaude en tempérament, acre 
' & piquante en fa qualité, elle fera beau¬ 
coup plus apte à fluer. 

R.fg imede viure general propre pour 
les'defluxions. 

C h ap. Y. 

E fuiuray le mefme ordre en ce 
régime que i’ay fait aux deux au¬ 
tres. Il faut difpofer toutes les 
fix chofes qu’on appelle non 
naturelles : de telle faÇon quelles, puif- 
fent non feulement empefeher la géné¬ 
ration des catarrhes, mais aufli les difïiper 
Si. conCommet eftans .engendrez. Qu’on 
choififlè donc vn air qui foit tempe ré en 
fes qualitez a&iues, & aux paffiues qu’il 
fort du tout fec:Ie dis qu’il doit eftre tem¬ 
péré en chaleur& froideur,pource que l’air 
chaud fondant les humeurs du cerneau, 8c 
le froid les prefl’ant, les font découler par 
tout. Si d’air eft trop froid,qu’on l’efchauf- 
fe auec des bons feux faics de geneure, 
rofmarin, des bois de laurier, chefne & 
figuier: s’il eft excefliuement chaud, qu’on 
le refroidifle aueç des herbes & fleurs qui 
en ay ent la propriété. Iféaot.feicJes-Tems 
Méridionaux Septentrionaux , pource 
que ceux là rempliffent trop, & ceux-cy 
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prelfent. On ne fcdoit guère expalèr aux 
rayons du Soleil , ny au ferain : les veuts 
qu oappelleeoulis font extémemeot dan¬ 
gereux pour les catarrhes. L’inégalité de 
l’air ( comme remarque Celle ) elmeutbiê 
fort les defluxionsm’appelle vn air iuefgal 
quand il ell tantoft froid tantoft chaud. 
Pour le regard des qualitez palliues, il 
faut entoure defluxion que l’airfoit fec:& 
pourceil fera'bon d'habiter aux lieu* efts- 
uez y &elloignez desriuieres. 

Aux viâdes on doit remarquer trois cho- 
fes, la quantité, la qualité,& le moyé d’en 
vfer.Pourla quâtité, toute repletiô eft en¬ 
nemie des complexions catarrheufes : il 
nefe faut iamais faouler, ri vaut mieux 
,fe leuer de table aüec faim ,& quand on 
t*tta»cheroit^B.-j»pas4OT4out«.-la.fcmai- 
ne, on ne s’é porteroit que mieux. Quant à 
la qualité elle doit eftre contraires la ma¬ 
ladie ou à fa caufe: la caufe des catarrhes 
eft vne humeur fuperfluë, il faut donc vfer 
de viandes deliccatiues.Qjÿon s’abftienne 
en general de toutes viandes vaporeufes, 
grolfes, venteufes, pleines d’excremens,& 
difficiles à digerer. Au moyea d’vfer de 
cesviâdesil fautobferuer plufieurs reigles: 
on ne doit iamais mettre dans VeftosMtc 
de nouuelle viande que la première ne-foit 
bien digeree: on fe doit contenter d’vne 
feule viande, Si qui foitbonne. carlava- 
rieté engendre tout plein de cruditez, qui 
fe méfient auec le fang dans les veines , & 
fourni fient de matière au cerueau...Il&ut 
s’-a&cottftumer de manger plus au diti** 
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quaufouper, d’autant que le dormit qui 
fuit le fouper de bien près, enuoye gran¬ 
de quantité de vapeurs au cerneau,lelquel- 
les le conuertiflent apres en eau. 

Le pain doit eftre de bon froment & fort 
cuit , où il y ait vn peu de fon & du fel, upain, 
on ne le doit iamais manger chaud.à la fin 
du repas on pourra manger du bifcuit,au¬ 
quel on mettra vnpeu d’anis & de fenouil. 

Les-chaiis xofties font beaucoup meil¬ 
leures que les bouillies, & entre autres cel- Lct 
les qui n’abondent pas en humeurs: nous cktirs, 
«pprouuons l’vfage des chapons, pigeons 

E erdrixdeuraux , cheureaux, cerfs, phai- 
ins,cailles,tourterelles,& tous oifeaux de 
montaigne, qu’on pourroit entre larder 
defauge& d’hyfope des montagnes. On 
deffendl'vfage des oifeaux deriuiere, des 
pourceaux, aigueaux, brebis, & ieunes 
veaux, & les. bouillons & potages n’y va¬ 
lent rien. 

Les poilfons font extrememé: cotraires. 

Toute fbrte. de. laiâageeft ennemie des -v 
catarrhes, comme aulh toute façon le- in tjp. 
gumes. fins. 

Pour les herbages,les Arabes recommâ- 
dentlalauge,l'hytbpe, menthe,(erpoulet, Hcrb*s*i[ 
marjolaine, roftnarin , pimpernelle, ccr- 
fueil,fenouil, coq. Aëce permet les choux 
& pourreaux,mais il defend tref exprelfé- 
ment les aulx & oignons, pource qu’ils 
fout trop vaporeux, & toutes herbes froi¬ 
des &. humides comme langues , pour¬ 
pier, ozeille,& femblables. 
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Tous fruifts qui abondent en humidi¬ 
té,comme pommes pruues r melons, con¬ 
combres , meures , font deffendus. On 
poufravfer de ceux qui ont vertu de fecher 
comme pignons , noifilles , piftaches, 
amandes,poirçs coings,figues.raifins fecs, 
méfies, forbes, & ce apres le repas. Yoyla 
. pour le manger. 

Le boire. Quantmiiioke , l’eau froide & le b reu- 

uage a&uelleméc froid eft ennemy de tou¬ 
te defluxiûD, fi ce n’eft qu’elle fut extrême¬ 
ment chaude, piquante, &.auec fieure-.l’eau 
dforge auecvn peu de fuccre Se. de canelle 
y e ft fort propre ,ou vne ptifane, ou bien 
vn hy dromel. Si l’eflomac ne peut porter 
l’vfage de ces eaux,il faudrachoilïrvn vin 
bien meur & petit qui ne foit ny doux ny 
piquant. Les vins mufeats : l’hypocras & 
Le vin. femblables vins puiffans & forts gaignent 
tout quant & quant le haut, & rempliflent 
le cerueau de vapeurs. 

De boire anfli toit qu’on fie met à table 
efmeur & augmente bien fort le catarrhe: 
il n’y a rien fi pernicieux à ceux: qui font 
, - fubie&s. aaatvdeêuxions quedeboits-lôts 

qu’on fe va coucher. 

LeJor- Ledormu exceilif rend le corps tout pe- 

m i r> fant & retient les excremens audedans,il 
fuffira de dormk^fî*y@U’fept'4e-Hfes,6t pen¬ 
dant ce temps on aura la.tefte & les pieds 

couuerts:car comme remarque Ariftote,le 
froid des extremitez. nuit infiniement a 
ceux qui ont le cerueau froid & humide. 
On d, it dormir latefte vn peu efleuee, & 
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eïchaufFe le tronc de lagtofl'e ve'ine caue, 
qui eft couché fur l’cfpine,&enuoye grand 
quantité de vapeurs au cerueau. Qu’on 
fe garde bien de dormir au Midy ny quant 
& quant apres le repas, il vaudra mieux 
employer le temps avnc petite pourmc- 
nade,ou à quelque plaifant & gracieux 
deuis. Il ne font pas aufft apres le rej>as fe 
mettre tout foudain à lâ ledure, ou ài’ef- 
criture, ou apres quelque profonde mé¬ 
ditation, poutce que celadeftoorneroit la 
chaleur naturelle, qui doit eftre dn tout 
occupée à la digeftion.Les longues veilles 
pJJUieaLâtltSSit nuixequele trop dormir, 
d'autant qu’elles diffipent la chaleurnatu- 
relie,& retroidiflent le cerueau. 

Il eft bon de fc leuer matin & de fe pour- 
mener pat la chambre, toalfermoucher, 
& fe purger de tous les excremés naturels. 

Les exercices vniuerfels font fortrecô- 
-mandezdece grand Médecin Hippocra¬ 
te,les particuliers feruiront aufli,cô«ïe les 
fridions : mais fi la telle eft debilé & fort 
pleine, il faudra commencer les fridions 
par les parties baffes, & venir des cuifles à 
!efpine,de là au bras,au col,& frotter la te¬ 
lle la derniere auec efponges, ou fachets 
artificiels. 

Et pource que la telle eft la fontaine de 
toutes les deâuxions, il faudra bien auoir 
elgard à elle: il ne la faut pas trop charger, 
ny la laifler trop legere , il lafaut médio¬ 
crement couurir,& vaut toufiours mieux y 
K iij 
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endurer du chaud que du froid:iln’eft pas 
bonde la preflerpartrop,de peur que cela 
n’attire d’enbas. 

Le ventre doit eftre toufiours lafehe. 
Méthode generale pour la curation 
des dejluxions. 

C H A P. VI. 

M ’A vt a N x qu’en toute de- 
fluxion il y a vne partie qui 
enuoye, & vne autre qui re¬ 
çoit , il faut que le Médecin 
aye efgard à toutes les deux. 
La telle eft la fource & fon¬ 
taine de tous les catarrhes : il faut donc 
employer vne partie de noftre induftrie 
à vuider cefte telle,à la fecher & fortifier, 
de façon quelle ne puifle rië engendrer de 
nouueau. le dreflera yvn méthode pour les 
deflaxions froides &qui s’engendrent d’v- 
ne intemperature froide&humidedu cer¬ 
neau,pource que ce font lesplus frequéees, 
& celle-là pourra feruir dereigleaux au¬ 
tres. 

La première indication que nous auons 
ntini'i- Ÿu ‘^ r ce ^- e f° urc e>de la fecher, & 

décati on- tar ^ r ^ nous p°uuôs.Les cuacuations vni- 
uerfelles & particulières feruirôt à ceft ef- 
fe<ft:les vniuerfelles doiuent toufiours pre* 
la fai- ceder. Si le corps eft pléthorique , fi la 
defluxion eft chaude, s’il y a fleure,& que 
lefoye foit excefliueméc chaud, la faignee 
feruira beaucoup,mais tout cela defaillant 
elle n’a point de lieu , & c’eft ce qu’enten¬ 
dent les Médecins Arabes,quand ilsdi- 
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fefrt-qnelecatarrbe,corne catarrhe, ne de¬ 
mande iamais~la feigncé, mais feulement 
quand il eft accompagné de quelque acci¬ 
dent. Nous viendrons donc aux purga- xesfur~ 
lions: il faudra commencer.par le clyftere gâtions. 
qui purgera tout le corps & attirera aufli 
du cerueau. , 

Prens vne liured’vne decoftio commu- CljJtere., 
ne, en laquelle tu adioufteras de la marjo¬ 
laine, hyfope, fauge, de chacune vne poi¬ 
gnée,trois dragmes de femence d’anetn,de 
fleurs de chamomile, ftechas & rofrpa^in 
vne demie poignee de chacune, aydht le 
tout coulé, dilfouls y vne once delàbe- 
nedide, & autant de diaphœnic,vne once 
de miel anthofat ou mer curial,deux onces 
d’huile d’aneth, vn peu de fel, & en fais vn 
clyllere, 

Le lendeman; on prendra vnedragme 
de pilules coehees qui feruiront de mino- . 
ratif,ou bie cefte potion. Prenez vne drag- 0<,oa ’■ 
me de bon agaric, & autant de rhubarbe, 
faites les infufer toute la nuid auec vn 
peu de canelle&de girofle dans jes eaux 
d’hyfope, ou de menthe: & apres l’expref- 
fion faite, diflbluezy d’eux dragmes de 
diaphœnicum,ou du diacarthami, &vne 
•oncedelyrop rofat laxatif, faites en vn 
breuuage. 

Si les humeurs font froides,grolGeres,& 
vifqueufes , il fera bon de les préparer l‘bnmtur. 
auec celle apozeme.Prenez racines d'aco. 
rus,du fouchet&de galanga dcmy once de 
chacune, desfueilles de bethoine, hyfope, 
marjolaine, fâuge , meîifle, agrimoine de 
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chacune vne poignee, femences d’anis & 
fenouil trois dragmcs d"e chacune, fleurs 
de rofmarin,ftechas Si debethoine vne 
petite poignee,faites cuire le tout iufquesà 
vne liure & demie,à laquelleon diiîoudra 
trois onces de mie!amhofat,ou degros 
fuccre,& en fera-on vrie apoze-ffire clarifiée 
fcaromatizee, auec vnedragmederaro- 
maticum giroflé,&auec vn peu de canellé 
pour en prendre quacremarineesdéfun¬ 
te. Apres cela on repurgera le corps auec 
les mefmes pilules,ou auec les pilules d’a¬ 
garic fine qtttbus & fétides , & lan.efme 
potion augmentant vn peu la quantité. 
Les Arabes font vne gentille obferuation, 
pour le regard des pilules: ils difent qu’il 
faut quellesfoyét vn peugroflettes, pour- 
çe qu’elles demeurent plus long tépsà l’e- 
ftomac,ne fediflbluent pasfitoft : & ti¬ 
rent de plus loin. Voyla les purgations 
propres. 

Les dietes fudorifiques peuuenteftré 
mifes au rang des euacations vniuerfeiles,. 
car elles euacuent toutes les ferofitez qui 
font cotënuës dans letveines,& defechent 
l’humidité füperfluë qui eftdâsles vifee- 
Bes.NousJes ferons auec le gaiac,falfe pa- 
relle,fquine & fafaffras :1a forme de leur 
defeription & le moyen d’en vfer eft alfez 
’ cogneu d’vn chacun. 

Le corps eftant purgé par ces remedes 
vniuerfels'.on pourra euacuer particulière¬ 
ment le cerueau. L’euacuation peut eftre 
fenfible & infeafible: cellè qui eft fenfrble 
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fefera parerrliines,mafticatoiies,gavga- 
rifme, veficatoires, finapifmes, ventoufes 
fcarifiees, & eauteres-.l’infenfible par pou¬ 
dres , fachets, ventoufes feiches, parfumé; 
les etrhines purgent le cerueau par le nez: E rrhinis, 
on en fait deplufieurs façons, de fecs & 
de liquides : les fecs Ce font auec les pou- 
' dres de poyure , 8c de femencc de ftafifa- 
gria, de l’iiellebore blanc: ks liquides auec 
les fucs de marjolaine, de mercuriale, de 
l’auagalis malle, de la bette, des choux 
auec le vin blanc : il y en a qui recomman¬ 
dent fort l'huiledenielle, fi onenfrottele 
dedans du nez. _ 

Les mafticatoires purgent bien fort le 
cerueau, on les fait auec les racines de -pi- r 
rerhre,ou auec le maftic, la noix mufeade, 

' les cubebes, les raifins de damas trempez- 
en eau de fauge, ou en l’eflence de fange & 
de thym. Les gargarifmes ne font pas tant 
en vfage. 

L’es veficatoires appliquez fur la telle V'fica- 
euacuent auffi fenfiblemëtton les fait auec 
du leuain bien fort, de fiente de pigeon,des 
monfehes cantharides auec vn peu d’eau 
de vie. On peut aufli faire des emplaftres _ , . 
qui tirerot des eaux auec la racine de brio- 
nia, de tapfia, de graine de mouftarde de * 
l'euphorbe* Le pain fort chaud appliqué Tain 
fur la telle & fur la nuque auec vn peu chaud. 
d’eau de vie attire tout plein de ferofitez. 

Les ventoufes auec fcarification feruiront 
à cefte euacuation. I 1 

JEn fin aux catarrhes inueterez & rçbel* 
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*Mtrts. J cs les cautères profitent beaucoup, pou 
efpuifei la fontaine, & pour diuenir l’hu 
meur : on les appliquer fur la telle, au der 
riere du col, &aux bras. 

l'tiucHd II y a vue autre euacuatio infenlîble qui 
lion in- fe fait lors qu’on refoult l’humeur,& qu’on 
ftnfiblt. l a conuertit en vapeur,de forte qu elle s'ex¬ 
hale apres.par infenlîble’tiâfpiratiôdes fa- 
chets,poudres & parfums le peuuët faire. 
SAthets. Prenez du millet & de l’auoine vue bon¬ 
ne poignée,du fon 8c duTel vne once:faites 
fricafler tout cela, 8c enfermez le dans vn 
fachec, que mettrez .tout chaud fur la ce- 
milTure coronale; ou bien. 

Prenez feméces d’anis fenouil, & graine 
de laurier de chacune deux onces, de mil¬ 
let quatre onces, 8c autant de tel commun, 
des lummitez d’aneth, des fleurs de camo- 
mile, 8c rofmarin vue pcignee de chacu¬ 
ne, fricaflez tout cela,8c le mettez dans des 
fachets qu’appliquerez fur la telle. 

> Les parfums qui tirent en dehors,5c re- 

arjums. f e font ainlî. Prenez du llorax, du 

.benjoin , 8c de la nielle Romaine de cha¬ 
cune trois dragmes v du girofle, 8c de trocif- 
ques de gallia môfchata de chacune vne 
' dragme:faites en vn parfum,duquel parfu¬ 
merez les accouftremens de teftej:ou bien. 
Prenez de l’encens,du ladanum,du benjoin 
de chacun trois dragmes : de gomme de 
lierre, de graine de geneurç 8c du corian¬ 
dre préparé, de chacune deux dragmes: 
meflez tout cela pour vn parfum. Auçc 
tous ces artifices nous poumons, accom- 
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plir noftre première intention , qui eft de 
nettoyerle cerueau & efpuifer la fontaine 
des catarrhes. 

L’autre indication eft de fortifier le cer- 
ueau, & ofter l’intemperaturefroide & ha- ‘f»rti- 

nvide, qui fait vne génération perpetuelle^/eccr- 
d’excremens, & qui conuertit tout en eau: ueau, 
car en vain aurions nous efpuifé cefte 
fource, fi nous n’empefehions qu’elle Ce 
remplift de nouueautà cela nous employe- 
rons desremedes internes & externes. Les 
internes font opiates, tablettes, poudres; 
la theriaque & le mithridat y font tref-fin - lnttrnes ' 
guliers, & les conferues de bethoine, rof- t 
marin , de ftechas. htitei 

Prenez conferues de fleurs de rofmarin, O Unes. 
de ftechas ,& de bethoine de chacune vne 
once,de theriaque vieille deux dragmes,de 
poudre d’aromaticum rofatum, & du dia- 
galanga de chacune vne dragme auec le 
fyrop de ftechas : faites en vne opiate, de 
laquelle on prendra le foir à l’entree du liât 
à la groffeur d’vne petite noix. 

On fera des tablettes en cefte façon qui ,. 
auront mefme vertu. Prençz de poudre 
d'aromaticum, garyophilatum vne drag¬ 
me, de diagalanga demy dragme, de noix 
mufeade vn fcrupule, defuccre diflbult en 
eau de bethoine ou de me lifte ce qu’il en 
faudra: faites en vneletftuaire en tablettes 
pefant chacune trois dragmes,&en prenez 
vne le matin deux heures auant difner, & 
vne autre le foir vne heure auant foupper. 

Yne poudre digeftiue apres le repas ierui? 
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ra pour fortifier le cerueàu & l’eftomac. 

Joudr t prenez trois dragmes d’anis confit.deux 
•giftme. d ra g mes de canelle, vnc dragme de noix 
mulcade, deux fcrupules de corail rouge, 
vn fcrupule de perles préparées & autât de 
corne de cerf, du fuccïe rofat & du fuccre 
blanc quatre onces de chacun : faites en 
vne poudre,de laqu elle prendrez vne cueil- 
leree apres chaque repas.Pour les riches on 
j adiouftera vn peu d’ambre gris.Les eaux 
celeftes, theriacales, impériales font treC- 
bonnes pour feicher & fortifier le cerueau, 
& principalement aux vieilles gens , & à 
ceux qui font d’vn tempérament froid. 

'* Les remçdes externes qui fortifient le 
cerucau font les poudres capitales,lefquel- 
les on iettera fur toute la telle, ou bien on 
en fera des bonnets. 

TcuHre Prenez du girofle, du macis,du bois d’a- 

cagitait. ]oës de chacun deux dragmes :.des rofes 
rouges, & dç bethoine bien feiche trois 
dragmes de chacune : faites en vne poudre 
que ietterez ordinairement, fur toute la 
telle : ou bien faites vn petit bonnet en ce¬ 
lle façon. 

Btnncts l >reneZ fueilles de bethoine,meliffe,mar¬ 

jolaine, menthe bien feiche, de chacune 
trois dragmestdu girofle, macis, noix mu- 
feade de chacune vne dragme, de rofes 
rouges, fleurs de rofmarin vne dragme & 
demie, de graine d’efcarlatte, du bois d’a- 
loës, de chacun vne dragme : faites en vne 
poudre, laquelle méfierez dans du cotton- 
pour en faire vn petit bonnet entrepointé 
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auec du taffetas rouge. On fait aufli des 
emplaftres qu’on applique fut toute la 
tefte qui la fortifient & defeichent bien 
fort. 

Prenez du ladanum bien pur & du ma- EmfUfirt 
ftic de chacun demy once,de l’encens &du «»•- 

f'andaraca de chacun trois dragmes, raci J 

nés de fonchet,du girofle,d’iris de Floréce 
de chacune demy dragme, fleurs de fauge 
& de rofmarin, de rôles rouges de chacu¬ 
ne demy dragme, des cubebes deux fcru- 
pules, malaxez tout cela auec l’huile Irin, 

& vn peu de terebenthine & en formez va 
emplaftre. 

,On nous aapporté depuis quelques an¬ 
nées des tèrres neufues vne gomme fort 
excellente qui fe nomme tacamabaca: on ,e e ‘ 
l’applique fur la tefte en forme d’empla- 
ftre, elle fortifie le cerueau, arrefte toutes 
-les defluxions, & a telle propriété pour ap- 
pailêr les douleurs,que lé peuple des Indes 
s’en fert à toute forte de douleurs,fi ce n’eft 
qu’il y ait inflammation apparente.I’en ay 
veudefort beaux effcéls. ■ -» • > 1 

Tous les vieux praticiens louent fort 
pour feicher & fortifier lé cerueau, les la- Uuemtni 
uemens de tefte auec les herbes capitales, detejte. 
comme font la bethoine, meliffe, marjo¬ 
laine,lauande,des fleurs de ftechas, rofma- 
rin. On pourra foire vn fauon trcf- propre 
en celte façon'. 

Prenez de bon fauon trois onces, d’agâ- Saue» 
rtc trois dragmes, d’iris de Florence deux 
dragmes, vne dragme de girofle, & autant 
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de macis : faites en vn fauon. 

Its bains On recommande les bains naturels la 
naturels. ^ üu {j' e q U ’ on appelle, pourueu qu’ils foyer 
aducllement chauds & fulphure'z,comme 
font ceux de Balaruc, qui font à quatre 
lieues de Montpellier. 

Unîtes II y en a qui mettent tous l'es foirs dans 
four met- 1“ oreilles quelques gouttes d’huile de 
tre dans therebêtine, & les bouchent apres auec du 
tes mil- coton mufqué.'ils affeurent que celafëche, 
& fortifie fort le cerneau. 

Tous ces remedes feruirôt aux catarrhes 
froids , & à ceux qui ont le cerueau froid 
& humide. Si ladefludioneft chaude, & 
que le cerueau foit chaud, le Médecin au¬ 
ra ce iugement de diuexfifier les remedes 
& les approprier à l’intemperature. Voyla 
les deux indications qui ont efgard à la 
partiequi enuoy e, il la faut premièrement 
Twdr efpuifer, & puis la fortifier de peur qu’elle 
n’ergendre rien de nouueau. 

Il faut maintenant aduifer ce qu’on doit 
faire à la partie qui reçoit. Toute partie 
baffe & debile tft fuierte àreceuoir, mais 
félon la noblelfe & neceflité de la partie, il 
en faudra auoir plus ou moins de foin : fi 
la defluxiô tombe fur les yeux, i’en ay def- 
crit les remedes ; fi fur le nez, il le faudra 
diuertir ; fi aux dents, tu verras comme il 
les faut conferuer au chapitre fuyuant : fi 
dans l’eftomac , il fe peut- vuider par le 
centre. Le plus dangereux detouseft ce- 
lny qui prend le chemin.de la trachie arte- 
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te qui tombe foudainen la poitrine ou dâs 
le poulmon .car il empefche la refpiration, 
qui efl: l’a&ion la plus neceflaire,& fuffb- 
que ranimai. A ceux là dôncques il faut 
proprement remedier. On employéra tous 
lesremedesque i'ay defcrits pour vuider, 
diuertir,& deftourner ce mouuemét d’hu- e^nd il 
meurs; mais s’il eftoit trop rapide nous fe- faut aé¬ 
rons cotrains de l’arrefter tout c-ourt auec * £ 

remedes qu’on tiendra en la bouche, & c * arr e ‘ 
qu’on pourra aualler,comméçant aux plus 
légers, comme font le bol d’armene,la ter¬ 
re (igillee, le tragacanth, conferue de rofes 
vieilles, le fuccre rolat dequoy on pourra 
faire des petites formules. "Petites 

Prenez de conferue de rofes vieilles vne tablettes . 
dragmç & demie, poudre de tragacanth 
vne dragme^de la terre. figillee,& du bol de 
leuânt deux fcrupules de chacun,du fuccre 
difloult en eau de l’infufionde la gomme 
tragacanth ce qu’il faudra, faites en de pe¬ 
tites formules Si cela ne ferc, il faudra Ÿe- 
nir aux plus forts, comme font lediaco- 
dium , la theriaque recente, les pilules de 
cynoglofle, ou bien celles-qui font deferir- 
tes des anciens, quife font du ftyrax, gat- 
banum, opium, & myrrhe parties égales. 

Ces remedes ne fe do.y uent ordonner qu’en 
l’extreme oeceflïié,& lors qu’on, craint vne 
fuffocacion foudaine. ÿ 

On peut auiTi.arre(ler le catarrhe auec 'Kemedet 
remèdes externes,c.omme'paj;funis,empla; ext f rnes 
ftresiPrenez des rofes rouges,decoviarjdre 
préparé de chacun vne.dragme & demie, unhe. 


Ennuoy 
eenfifte la 
beautedis 
dents. 


T eut 

qui vient 
aux dfts. 


ÏJi Ves catarrhes, 

du maftic, fandaraca,de gomme de lierre; 
vn-{crapule de chacun, femence de pauot 
demy fcrupule, degraine demyrthe demy 
dragme, faites en vne poudre pour en par* 
fumer la telle, & par la bouche mefme ou 
par le nez on en pourra tirer la fumee. La 
gomme tacamahaca, de laquelle i’ay par* 
lé cy delfus, eft tref-propre pour fufpendre 
& arfefter foûdain les catarrhes. 

Le catarrhe eftâc vn peu arrefté,il faudra 
apres nettoyer ce qui eft dans la poiélrine, 
& le vuider par re'medes becchiques,& qui 
font toulfer.Ie n’en defcriray pas ici les re- 
fnedes particuliers, d'autant que ie n’enfei- 
gne que la nlethodégenerale qui peut fer- 
uiraux catarrhes. 

Le moyen de confiruer les dents. 

C H A P. XII. 

'Autant que les catarrhes tôbent 
füuuent fur les dents, & les ga* 
lient bien fôrt,ie penfe que ie ne 
feray pas defpiailîr aux Dames 
fi i’enfeigne en vn petit chapitre le moyen 
de les cdnferuer. 

Pour auoir les dents belles & faines, il 
faut qu’ellès foyent blanches, polies,dures, 
fermes,& que la chair des genciues foit en¬ 
tière,dure,& referree. le m’en vois"premiè¬ 
rement çnonftrer tout ce qui les peut ef- 
branler, noircir,& rouiller : & puis ie def-. 
criray les 're'medes les plus exquis qui peu- 
uent feruir pour leur embellilfement. 

L’air froid,comme remarque Hippocra¬ 
te au cinquiefme liuredes Aphorifmes, eft 
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ennemy des dents. 

Toutes viandes crues, douces , vifqueu- Les vian- 
fes,aigres,grades,dures,vaporeufes, & qui </«• 
font actuellement frôides, nuifent infini- 
mentaux dents, les crues enuoyent plu- 
fieurs vapeurs qui les noircirent & roiiil- 
lent: les douces vifqueufes, & grades, laif- 
fent beaucoup d’orduredes aigres les agaf- 
fent, & font vneftupeur à caufede lcuraf- 
preté & inégalité, les dures les efbranflent 
bien fort. 

II faut vfer des chairs qui ayent bon fuc, 

& qui fe digèrent fort aifément. car pour ' 
auoir belles dents, ondoitlur tout auoir 
foin de l’eftomach. 

L’vfage ordinaire du laiCt, le formage, 
la patiderie, les tartres, les légumes les ga¬ 
ffent, le fucre entre autres chofes les noir¬ 
cit. Il n’eft pas bon de mafeher d’vn cofté 
feulenjeUtTil faut mafeher la viande des 
deux" coftez. également, pource que les 
depts oyfiues te corrompent. Les chairs 
d'aigneau & pourceau, & toutes fritures, 
leur font extrêmement contraires, comme 
audi l’vfage ordinaire des fruitls qui font 
trop humides. Les anciens remarquer que 
les poreaux gaftent du tout les dents & 
la genciue. Il faut boire.le vin bien trem- Le virù 
pé,& qu’il ne fôit point doux ni tropfroid: 

Les boitillons par trop chauds & toute au¬ 
tre viande excefliuement chaude les ga¬ 
ftent. On doit eftre foigneux de les tenir 
bien nettes apres qu’on a mangé, Sc pource 
lescuredents de lentifque, de meurte, de 
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romarin, du cyprez, & d’autres bois qui 
ayent quelque aftriétion font trefpropres, 
on y peut adioufter vn peu de bois d’aloës: 
il ne faut pas les nettoyer auec le coufteau, 
auec virel'pingle,auecdel’or ou de l’ar¬ 
gent, comme plusieurs font,pource que ce¬ 
la lafche les ligaments: il ne faut pas auffi 
trop longuementy foiiiller, principalemêt 
ceux qui font fubieétsaux defluxiôs. Apres 
T , auoir bien nettoyé les dents on les pourra 
Minuit' l auerauecvn P euc l c vin trempé. L’vfage 
continuel & ordinaire du fublimé noircit 
' & gafte,bien fort les dents : mais fi on veut 
Commeon empefcher qu’il ne face aucun mal il le 
f e feut faut premièrement bien préparer, & apres 
garder n’en vfer iamais qu’il n’ait trempé dans 
qum l’eau trois ou quatre mois, changeant aa 
les dmts P rem ^ er m °i s tous lesiours d’eau , & aux 
autres vne fois ou deux la femaine : il n’en 
faut aulfi iamais mettre fur le vifage qu’on 
n’aye premièrement laué la bouche &. net¬ 
toyé les dents, &faut auoir de l'eau dans 
la bouche. Voila tout ce qui peut nuire aux 
dents. 

Voyons maintenant ce qui leur eft pro¬ 
pre. Il y en a qui ont les dents bien blah- 
ches,mais elles ne font pas ferra es,ou pour 
ce que les ligaments font lafçhes, ou pour 
ce que la genciue fe defeharne: les autres 
ont les dents bien fermes, mais elles font 
noircies. Il faut donc auoir deux fortes de 
remedes, les vns quiblanchiffent, Içsau- 
tresquiraffermifient les dents & qui en- 
: charnent. 

De céuxqui blanchilTentil y en a vne 
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infinité, mais ie choifiray les plus propres. 

Les Médecins Grecs recommandent fur Ttmedei 
tous les autres la pierre ponce bruflee & 
mife en poudre, leurremede ordinaire eft • 
ceftui-cy. Prenez de la pierre ponce & du ’ 
fel, brûliez de chacune trois dragmes ; du 
donc odorat deux dragmes, de poyure yne 
dragme & demie, mettez tout cela en pou • 
dre & en frottez les dents.Nous ferons vne 
poudre qui fera, à mon àduis, uefpropre 
pour blanchir. 

Prenez du cryftal pur vne dragme & de- Tondre, 
mie, du corail blanc & rouge de chacun 
vne dragme , de pierre ponce & d'os de 
feiche de chacun deux fcrupules, du mar¬ 
bre bien blanc, de la racine d'iris de Flo¬ 
rence, de cane!le,& de la graine d’efcarlac- 
te de chacune demy dragme, du fel com¬ 
mun vne dragme,des perles bié préparées; 
vn {crapule, d’albaftre, & d’alun de roche 
de chacun demy dragme,de bon mufc dix 
grains, mettez tout cela eu poudre bien 
lubtile, & en frottez les dents tous les ma¬ 
tins, apres lauez les auec du vin blanc. De 
ces mefmes poudres on peut faire des 
opiates en y adiouftant du miel. 

L’efprit de vitriol méfié auec vn peu 
d’eau commune blanchit merueilleufemét 
les dents,& eft vn des plus finguhers reme- 
des:il y en a qui font grand cas de l’eau fort 
bien trempee auec l’eau commune: on peut 
faire d'vne eaq diftillee qui les blanchit 
aufiï. Prenez fpuffre vif, alun,fel gemme de Eau <U- 
chacun vne liure, de vinaigre quatre on- ftiUee, 
ces : les. autres mettent au lieu de vinaigre 
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l’efprit de vitriol, tirez en l'eau anec vne 
cornue à feu lent, afin que l'eau ne fente le 
fouffre. Celle eau blanchit extrêmement 
les dents,&nettoyelesgenciues pourries: 
Si les dents font fort noires & limÔncufes. 

Prenez de farine d’orge & du fel com- 
Toudre. nnin deux onces, meflez cela auec du miel 
& en faites comme vnèpafte, laquelle on 
mettra dans vn papier,& la fera on feicher 
au four. On prendra de celle poudre trois 
dragmes , des cancres brûliez & pierre 
ponce,de coques d’œufs en poudre,d’alun, 
de chacun deux dragmes, d’efcorce de ci¬ 
tron feiche vne dragme,on méfiera tout 
enfemble & enfrottera-on lesdents. 

Les racines de guimauues bien prepa- 
Taeines reesnettoyent & blanchifléntbien fort les 
de gui- dents, la façon de les préparer ell telle. 
mtiuuts p renez racines de guimauues bien nettes, 
(réparées. mettez [ es cn pleurs pièces aflfez lon¬ 
guettes, faites les boiiillir dans l’eau auec 
du fel, de l’alun, & vn peu d'iris de.Floren- 
ce : apres faites les bien feicher au four ou 
au Soleil, & en frottez les dents. 

Si les dents ne font affeurees & qu’elles 
Tour af ■ brariflent : Prenez racines de biftorte 8c dé 
feurer les penraphytlum, de chacune vne once,raci- 
hrlnUetl ne l°uchet deux dragmes,des rofes rou¬ 
ges,d’efponge bedegar, du lentrfque de 
chacun demy once,dufumach deux drag- 
mes,de girofle vne dragme,faites cuire tout 
cela en eau ferree & du gros vin , & vous 
en lauez Les gènciues , adiouftez y vn peu 
d’alun, ou bien; Prenez du corail rouge '& 
de corne de cerf, d’alun de chacun vne 
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dragme 8c demie,du fumach, de l’efpoijge 
bedegar, de chacun vnedragme, faites en 
vne poudre laquelle meflerez auec le Tu c, 
ou auec le vin de coings, 8c en mettez fur 
les genciues 8c aux racines des clentS en 
forme d’onguent. 

Si les dents font defcharnees il faudra "TW 
les enchàrner & faire renaiftre la chair cf,arncr * 
auec les remedes fuiuâs. On fera vne pou¬ 
dre auec l'alun, le corail rouge, l’enceps 8c 
fon efcorce, auec vn peu d’iris 8c d’arifto- 
îoche.ou biemPrenez d’alun de plu merdes 
bâlauftes, 8c du fumach, deux dragmes de ' 1 
chacun, du bois d’aloes, du fouchet, de la 
myrrhe 8c diÿnaftic, de chacun vne drag- 
me,faites vne poudre: les opiates font bien 
aufli propres pour incarner, 8c fe tiennent 
mieux. 

Prenez d’alun de roche demy once, dU'^f , ' 4W ; 
fang de dragon î-dragmes,de myrrhe deux 
dragmes 8c demie,de la canelle, 8c du ma- 
ftic,de chacun vne dragmetmettez tout ce¬ 
la en poudre fort fubtile,8c auec la quanti • 
té fuffifante du miel.faites en vneopiate,la- 
quelle mettrez le foir fur vos genciues, 8c 
l’y laiflerez toute la nuift,le lendemain ma¬ 
tin les lauerez auecqlque decoélio aftrin- 
gente ou auec du gros vin.il y en à qui pré- 
nét tous les matins vn grain de fel à la bou¬ 
che 8c lelaiffent fodre,apres ils s’en frottée 
les dents auec la langue mefme, 8c tiennent 
que cela blanchit 8c r’afleure les dents, 8c 
empefehe la corruption des genciues. 

Voila comme on conferuera les dents. 

F indu troiftejme Difcours. 




DISCOVRS, AVC^VEI 

EST UMCTt' DE LA 

vieilleffe, & comme il la 
faut entretenir. 

Que l'homme ne peut toujtours demeurer 
en yn efiat , gr qu'il luy ejjt ne- 
cejptire de vieillir. 


’E s T vn ediét general & fouuc- 
i ÿ Oi^y. rain. publié par tout l’vni tiers, & 
i- ivrV.%prononcé par la nature mefme, 
que tout ce qui a prias nailfan- 
ce, s’il eft materiel,doit auoir vne fin: Il n’y 
a rien fous la voûte du ciel ( horfmis l ame 
de l'homme) qui ne foit fubieél à change¬ 
ment & corruption. Tous les grands Plii- 
kifophes & Médecins ont fans contredit 
figné ceft arreft. Hippocrate au premier 
liure de la diete, Ariftote en vn liuret qu'il 
a fait de la longueur & briefueté de nofire 
vie,& Galien au premier liure delafanté, 
en ont rendu des raifons fi claires & appa¬ 
rentes,qu’il n’y a point de moyen de s'opi- 
niaftrer au contrairejioint que l’experien- 
ce nous en rend de preuues fi alfeurees,que 
Ccluy qui en douteroit,feroit tenu pour foi 
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& defpourueu d’entendement. Nôus fai- 
fôs tous les iours les funérailles de nos an* 
ceftressNous regrettons à toute heure auec 
eftonnement la perte de tant de grands 
perfonnages ; Et de tout ce qui s’eft paflfé 
depuis la création du monde, il n’en eft 
rien demeuré que ce que la mémoire de 
l’hiftoireaconferuéà la pofterité. le ne 
veux point icy recercher par le menu 
toutes les caufes qui peuuent altérer & 
corrompre les corps naturels, ie n‘ay que 
faire de la tranfmutation des éléments, de 
la corruption des métaux, de la mort & 
vieillefle des plantesne veux feulement fai¬ 
re voir ce qui peut altérer nos corps, & 
tout ce qui les fait vieillir.Mes demonftra- 
tions feront puilèes des plus viucs& clai¬ 
res fontaines de la philofophie naturelle. 

Les caufes de noftre diflolution font ou 
internes ou externes : les internes naiflent 
auec nous, marchent toufiours auec nous, 

8c nous accompagnent iufques au tom¬ 
beau : Les externes viennent par dehors, 
nous enuironnent de tous codez,& enco- 
res qu’on fe puilTe garentir de quelques 
vnes, il y en a neantmoins vne infinité qui 
font ineuitables. Celles qui naifTent auec Caufaini 
nous font deux la contrariété des ele- tameiJt 
nients, defquels qos corps font compo 
fez, & l’aélion de noftre chaleur naturel¬ 
le. Les cléments accompagnez de leurs 
quatre qualitez contraires, (qui font cha- ^ 
leur,froideurJiumidité,&feicherc(Te)pour 
fe mefler & vnir enfemble,font comme vne 
cfpçce d’accord, quittent chacun vn peu 
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de leur fouuerain droid, & fe reduifent à 
vue médiocrité, qu’on appelle tempera^ 
ment, mais cefte alliance ne dure guere; 
car la qualité qui domine & qui donne le 
nom au tempérament commence la fedi- 
tion, s’attaque à Ton contraire qui eft plus 
foible , & ne cefte de le combattre iufques 
à ce qu’ilenayeveuladiffolution entierct 
c’eft là vne des caufcs de -noftre mort qui 
eft ineuitable,& que nous portons du cen¬ 
tre de noftre mere, car il ne fe peut trouuer 
vn corps au monde fi également mixtion- 
né, qu'il n’y ait toufiours vne des quatre 
qualitez qui furpafle. Celuy que les an¬ 
ciens ont deferit & appelle adpondue , eft 
imaginaire, ne fert que pour regler les au¬ 
tres , & ne fe trouue non plus que la répu¬ 
blique de Platon ,&le parfaiét orateur de 
Cicéron. Cefte contrariété donc qui fe 
trouue en noftre compofition eft la pie- 
. miere caufe de noftre vieillefTe. Et c’eft ce 
qn’Ariftotea trefbien remarqué au liure 
allégué, quand il dit, que par tout où il y a 
l'aBion conil 'arieté, il faut que la corruption s’en 
de noftre enfuyue. L’autre caufe de noftre diflolu- 
thalcur, tioneft l’adion de la chaleur naturelle. 
fécondé Noftre vie eft fondée fur deux appuis, qui 
'uvidl ** Valeur & l’humidité radicale ; la 

l e jp. % ’ chaleur eft le principal inftrument de la¬ 
me , c’eft elle qui cuit, qui diftribue l’ali¬ 
ment, qui engendre, qui eftend & perce les 
canaux, qui forme toutes les parties,qui vi- 
uifie (comme dit Trifmegifte)touteslçs ef- 
peces del’vniuers, & les gouuerne félon 
lcfirs 



comme il la faut entretenir. 141 
leurs dignitez. Ceftechaleureftantnatu- 
relle a befoin d’aliment, l’humeur qu’on 
appelle radicale luy fert de nourriture,^ 
me l’huile qu’on met dans les lampes en¬ 
tretient la flamme, celle humeur venant à 
faillir il faut neceflairemét que la chaleur 
perifle. Or l’humeur ne peut toujours du¬ 
rer, d’autant que la chaleur la va minant 
& confommant tous les iours. Tu diras 
qu’ils’en fait vne perpétuelle réparation & 
que cefte chaleur & humidité influentes,- 
qui viennent du cœur comme d’vne viue 
fontaine , & font conduites par arteres, 
comme par des canaux, en peuuent autant 
remettre qu’il s’en eft perdu. Mais ie veux 
que tu fçaehes que ce qui fe repare ne peut 
eftre fi pur, & qu’il ne s’en remet iamais . 
la mefme quâtité.Pbur-la pureté il eft ayfé t - . 
à voir que l’humeur qui fe met à la place peut Je- ' 
de celle qui eft perduë,ne peut attaindre le t*rer en ’ 
mefme degré de perfeétioœcar nos parties nte fa l! r 
folides , efquelles confifte tout le fonde- - 
ment de la vie, font faites d’vne femen- 
ce bien pure,forteflaboree & raffinée en 
tous ces’labyrinthes qu’on voit aux vaif- 
feaux fpermatiques,& maintenant elles fe 
nourrilfent feulement d’vn fang qui fe blâ- 
chit parla vertu de la partie folide, Sc qui 
ne palfe point par tant de canaux, & tout 
ainfi que le vin tât plus que tu luy mets de 
l’eau,fe réd plus âigueux,plus foible,& en 
fin deuient tout ! eau :ainfi la chaleur & hu¬ 
midité radicale s'afFoibliffent à toute heu¬ 
re par l’oppofitio du nouucau aliment qui 
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atoufiours quelque chofe dediflemblable 
Et puis c’eft vne maxime en laPhilofophie 
que toutagent naturel patift en fon aiftion, 
& par confequent s’afFoiblit: Noftre cha¬ 
leur s'affoibhlïant tous les ioursnepeut 
reparer ceqoi eft perdu en mefme degré de 
perfection : il faut donc qq’il vieillifie : 8c 
apres qu’il meure du tout. Quant.à la 
quantité de ce qui s’efcoule, on ne la peut 
reparer du tout en mefme proportio,d’au¬ 
tant que la diflipation fe faic continuel¬ 
lement, & la reftanration ne fe peutfaire 
que peuà pcu,& apres vne infinité d’altera¬ 
tions. Voila comme ce qui nous doit con- 
feruer nous ruyne, & comme noftre cha¬ 
leur confommant l’humidité radicale fe 
tue en fin elle-mefme. Ces deux caufes naif 
fent j.croiiTent & fe nourrifl’ent auec nous. 
Il n’y a Médecin au monde,fuft- ce Æfcu- 
lape mefme, qui nous en puilTe guarantir, 
toutes ces liqueurs preciéufes, cet or po¬ 
table,ces côferues de rubis & d’emeraudes, 
cet élixir de vie cefte fontaine fabuleufe de 
! Iouuence,ne peuuent empefeher que la 
chaleur .en fin ne s’affoiblifle. Galien fe 
moque tresbien d’vn Sophifte Ægyptien 
qui auoit fait des commentaires de 1 im¬ 
mortalité des corps. Si on pouuoit(dit-il) 
apres que l’animal eft paruenu à fa perfe¬ 
ctionne renouueller en mefme inftât Sduy 
faire de nouueaux principes, fans doute le 
.corps fe pourroit rédre immortel; mais ce¬ 
la ne pouuant eftre,il faut que l’agét natu¬ 
rel s’affoiblifte & que necelfairemeat il 
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^ieillifle. Les Ægyptiens & Alexandrins 
ont creu que la caufc naturelle de la vieil- dcl . E Q~ m 
lefle venoit de la diminution du cœur r ils ^^*4* 
difoient que le cœur croifToit iufques à 
cinquate ans le poix de deuxdragmes cha¬ 
que annee,& depuis cinquante ansalloic 
toufiours en diminuant, & qu’en finferc- 
duifoit en riemmais ce ne iont que vanitez 
& pures folies.Nous auons fait ouurir plu- 
fieurs vieillards qui auoient le cœur aulï» 
gros & auffi pelant que les ieunes. Il n’y a 
donc que deux caules internes de noftre 
Vieillefle, a contrariété des principes def- 
quels nous lonimes compofez , & l’a- 
ûion de noftre chaleur naturelle, laquel¬ 
le confommant fon humidité , va petit 
à petit fechant & refroidiffant nos 
corps. 

Il y a d’autres caufes de noftrç diffolutio 
qui font externes & ineuitables. Car puis lescau : 
que nos corps font compofez de trois liib- f es exler * 
fiances diflîpables , l’-vne defquelles eft 
fubtile &acree,l’autre liquide,& la demie- * c 
ré'fblide: il faut neceflairementque-nous 
ayons quelque chofe qui vienne du de¬ 
hors pour les reparer : autrement noftre 
vie ne pafleroit iamais le feptiefme iour, 
car c’eft le terme qu’Hippocrate a donné 
aux corps parfaits, Se qui ont beaucoup 
de chaleur naturelle. Ce qui repare noftre 
fubftance s’appelle aliment, qui eft triple, 
l’air,le breuuage&les viâdes:l’air entretint 
la fubftâce fpiriteufe, le breuuage la liqui¬ 
de,& les viandes la folide.Ce triple alim& 
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pour net & purifié qu’il foit, a toufiours 
quelque chofe dediflemblableànoftre na¬ 
ture qui ne fe peutaflimileril s’en fait donc 
vn excrement, lequel eftant retenu, alté¬ 
ré le corps & fait vne infinité de mala¬ 
dies. Voila comme les viandes neceflaire* 
ment nous altèrent. le lai fie routes les an¬ 
tres caufes externes,comme les exercices 
trop violahs : la vie oifiue & fedentaire, 
les longues & continuelles veilles, les paf- 
fions de lame qui nous peuuent vieillir, 
comme la peur & latrifteue , d’autant que 
nous les pouuons aucunement éuiter. le 
laifle aulfi toutes les caufes fortuites& qui 
nous arriuent par hazard, comme biefleu- 
res : i’ay voulu feulement monftrer qu’il 
cft neceflairé à l’animal de vieillir, qu’il 
nourrift en foyles caufes naturelles de fa 
mort, & qu’il en a encore d’externes qui 
font inéuicables. 

Defcription tresbelle de la ■vieillejfe. 

Chapitre II. 

» Vis qu’il eft tout certain que 
nos corps depuis le iour de leur 
nai-(Tance font fuje&s à plufieurs 
Diftin- changement & alterations: 

8ion des lesmedecins ayans efgard aux plus fenfi- 
«"Z's. blés & apparentes mutations, ont diuifé 
toute la vie de l’homme en plufieurs par¬ 
ties , qu’ils ont appelle aages. Les Ægy- 
ptieu. ont fait autât d’aages, comme il y 4 
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de feptenaires enclos au nombre de cent, Opinion 
: car ils croyoient que l’homme ne pouuoit des . 
viure que cent ans. Les Pythagoriciens F 
qui ont efté fort fuperftitieux fur les opinion 
.nombres, ont publié par leurs eferits, que des 7>j- 
defeptenfept ans nous Tentions vnchan- th .*l <>ri ' 
gement remarquable, & en la temperatu - “ ens ’ 
re du corps, & aux moeurs de l’amé : & 

.qu’on deuoit rapporter tout cela à l’excel* 

•lence & perfeétiô du feptenaire.Ie ne veux 
:point icy debatre la queftiô des nombres: 
ie l’ay ttaiiftee affez amplemét à tnontroi- 
fiéme liure des iours critiques: il me fuffit 
d’arrefter auec tous les plus célébrés au- cinq *a- 
,theurs,que l’home fuiuât le cours naturel gesj 
delà vie,endure cinq mutatiôs remarqua¬ 
bles eu fon tempérament, & paffe pat les 
cinq aages, qui font l’enfance , l’adole- 
fcence,la.ieunefle , l’aage viril ou confi- 
•ftant & la vieillefle. L’enfanceeft chaude 
& humide, mais l’humidité furmonte & l ‘f an c * 
tient la chaleur fi (mette quelle ne peut 
monftrer du tout Tes effeéfo , elle dure iuf- } 
ques à treize ans. L’adolefcence fuit apres, hfuncei 
qui eft encores chaude & humide,mais la 
chaleur commence à furmonter : on voit 
fes cftincelles briller & reluire par tout. 

Aux mafles la voix commence à groflîr, 
toutes les voyes fe dilatent, ils iettent leur 
première laine. Aux filles le* mammel- 
les durciffent & croififent à veuë d’œil, 
leur fang fe meut par tout le corps & 
fe fait faire place iufques à ce qu’il ait trou 
uc la porte: ceft aage Ya iufques à vingt 
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quatre ou vingteinq ans, qui eft le ternie 
*W prefix & limité pour l’accroifTance. Apres 
neffi. vient la ieunefie qui eft chaude & feche, 
pleine d’ardeur,de vigueur & d'agilité: on 
\kii a ^ aic cou ^ er iofqoés à quarante ans.Lors 
* * le corps eft paruenu en Ion eftatrc’eft l’aa- 

ge viril ou confiftant, quieft le plus tem¬ 
péré de tons, participant des quatre ex¬ 
trêmes également, il s’eftend i u fques à la 
ta vieil- cinquantiefme année. Et là commence la 
iefe. vieillefle,qui contiét tout le refte de noftre 
Trois vie. Or cefte vieilleflc fe peut encores di- 
weiiup u if er en trois;il ÿ à la première rieilleflc,!» 
fecôde,&la derniere.Ielaifle celle qui viét 
de maladie, qu’on appelie/êwHw ex morbe. 
La première fe nomme verte,qui eft accô- 
la prt- pagnee de prudence, pleine d’experience, 
& propre pour gouuerner les republiques, 
La fécondé commence à foixante & dix 
lafecon ans ,&eft accompagnée de pluficurspe- 
rft. tites incommoditez, elle eft défia bié froi¬ 
de & feche. Pour la froideur il y en a des 
marques fi apparentes que perfonne ne l’a 
iamais mife en doute, car fi tu les touches 
tu les trouueras toufiours auffi froids que 
glace, ilsn’Ôt point vue viue & vermeille 
couleur, tous les fens font affoiblis,& font 
fubiets à vne infinité de maladies froides: 
mais pour l’autre qualité, qui eft la feche- 
refle, quelques vns l’ont voulu debatrerils 
difent que cefte vieillelfe eft humide & no 
pas feche ,pource qu’on voit lesyeufdês 
vieillards toufiours !armoyans,le nez leur 
découlé toufiours, il fort de leur bouche 
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grande quantité d’eaux', ils ne font que 
tou(îer& cracher. Mais Galiérefpond nef- 
do élément au liure des temperamens, que 
les vieillards font humides d’vne humidi- f ro id 
té fuperfluë,& qu’ils font fecs,de l’humidv fie. 
té radicale:& au premier liure delà côfer- 
uation de la famé il dit, que les vieillards 
ont toutes ces parties feches,que les enfans 
auoiêt humides, c’èft à dire,les parties fo- 
lides ,defquelles defpendlc tempérament 
vniuerfel.c’eft l’opiniô la plus véritable,& 
que nous deuous tenir:car la maigreur,les 
rides, la dureté dès nerfs, & de la peau, la- 
roideurdes ioinâu'res monftre alfezceté- 
perament fec : les gratelles au (fi & deman- 
geaifons vniuerfelles, les galles qu’ils ont 
à la telle nous font bien paroiftre que leur 
cerneau eft plein d’humeurs falees, &non 
pasd’vn flegme doux. En fin vient la der- laJer- 
niere vieillelfe qu’on nomme decrepite: à "***? j. 
laquelle,corne dit le Prophète Royal,il n’y v “l t cfi c 
a que douleur & Jâgueurttoutes les allions Secrepit^ 
& du corps & de l’ame font affoiblies, 
les fentimens font hebetez, la mémoire fe 
perd, le iugement defaut, ils deuiennent 
pour lors en eufâeetEt c’eft de ceux-là que 
îe prouerbe Grec doit eftre entendu, tous 
gèrontfis dis f aidas, c’eft à dire, que les vieil¬ 
lards font deux fois enfans. Celle derniè¬ 
re vieillelfe eftdefcrite dans le douziefmc 
chapitre de l’Ecclefiafte auec vne fi belle J 

allégorie qu’il ne fe peut rien voir au mon¬ 
de de fi excellent. C'eft aufli le plus grand 
Philofophe,8de plus grâd Naturalise q U J 
L iiij 
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fut iamais, qui s’en eft meflé : c’eft ce fagc 
Salomon qui a autresfois cogneu tous les 
fecrets & myfteres de la Nature, qui a dis¬ 
couru de toutes les plantes depuis le cedite 
du Liban iufqucs à l’hyfope qui fort des 
murailles, c’eft à di,re,depuis lf plus haute 
iufques à la plus petite : car pourThyfope 
nous prenôs vne efpece des capillaires,qui 
fe nomme falma vit.a , qui eft vne des plus 
menues herbes ;qui|e pui.fte ypir. le mec- 
tray cefte defeription toup an long,,qui 
nous feruira, outre fa beaut é, d'e nîeigne- 
ment & de rcmonftrance. Ayefouuenan- 
* ce(dit-ü) de to Créateur çsiours de ta ieu- 
Excdlete nefle, auant que le Soleil, les eftoilles, la 
allégorie lumière s'obfcurciftent , & que les nues 
Pour de- retournent apres la pluye : car lors les 
tlcir g arc * es de mai / on trembleront, & fe 
courberont les hommes forts, & cefferont 
les machelieres , fi feront obfcurcis les. 
voyans par les feneftres, les portes feront 
fermées par dehors, à caufe de l’abbailfe- 
ment de la voix delà meule : &feleuera 
à la voix de l’oyfeau:fi feront humlices 
toutes;les filles chanterefles,ils craindront 
chofe haute l’a-mandrier fiprira, la fautelle 
fera engraiflee,le câprier fer ; a fleftry,auant 
que la chaîne d'argent s’allonge,taiguiere 
d’or fe rompe, & foit caflee la cruche à la. 
fontaine,& que là roue & foit brifëe fun 
la cifterne, & que la poudre retourne en, 
terre corne elle y a efté, & que l’eCprir s’en . 
ailleà Dieu. Voyla la,description du der-) 
nier aage qui eft admirable,&qui a befeuni 
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cl’ vn bon anatomifte pour eftre bien enté- l’tx'M- 
due. En la vieilleflé decrepite,le Soleil & 
les eftoilles s’obfcurciflent,ce font les y eu* f e c ^~ 
qui perdent leur lumière. Les nùés retour¬ 
nent apres lapluye, c’eftà dire,apres qu'ils 
ont long temps pleuré,il leur pafl’e deuarit 
les yeux,comme des nues qui fondes gvot 
fes vapeurs qui s’efpaififl'ent. Les gardes de 
la maifon tremblent, ce font les bras & les 
mains qui ont efté douez à l’homme pour 
la deffence de tout le corps. Les hommes 
forts fe plient, c’eft à dire, lesiambesqui 
font les colomnes, fur lefquelles tout le 
baftiméteft appuyé.Les mafchelieres cel- 
fent,c’eftà dire , les dents qui nous feruent 
à moudre & mafclier la viande. Les voyâs 1 
s’obfcurcifient par les feneftres: ce font les 
yeux qui fe couure fouuent d’vne catarafte 
qui ferme la prunelle, qu’on appelle fene- 
ftre de l’œil. Les portes fe ferment par de¬ 
hors à caufe de Labaiflement de la meu¬ 
le : ce font les mâchoires qui ne fe péuuenc 
©uurir pour manger, ou les canaux de la 
viande qui s’eftrdfiffent. Ils fé leuent à la 
voix de l’oyfeau ; c’eft' à dire, rie peuuent 
dormir & font roufiours éueillez au chant 
du coq.. Toutes les filles chanterefles font 
humiliées •, c’eft la voix qui leur deffaur. 
L’amandrier fleurift, c’eft la téfte qui dé¬ 
nient toute blache.La fauteréllè s’engraif- 
fe,ce font lès iambes qui deuiénent enflees. 

Le câprier fe fleftrit, c’eft à dire, leur appé¬ 
tit fe perd 5 car les xapres ont propriété de. 
exciter l’appetit. La chaine d’argét s’allon» 
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ge, c’eft cefte belle mouëlle dorfale qui va 
tout le long de-lefpine., laquelle fe lalche 
& fe fourbe, & leur fait fléfchir le dos. 
L’aiguiere d'or fe rompt, c’eft Je cœur qui 
’ contenoit comme, vu vailfeau lefangar* 
terial & l’efprit vital,qui font aucunement 
latines & dorez , quicdfe de femouuoir, 

& qui n’en peut plus contenir comme s’il 
eftoic rompu. La cruche fe caffeà la fon¬ 
taine , c’eft cefte grolfe veine cauc qui ne 
peut plus puifer de langau foye, qui eft 
le commun magazin Sëïa fontaine qui ar- 
roufe tout le corps; de forte qu’il ne fert ntl 
plus qu’vne cruche caflee. La roue febrife 
fur la cifterne, ce font les reims & la veflic 
qui font tous lafchez, & nepeuuentplus 
contenir l’vrine. Lors que tout cela 
, arriue, la poudre; c’eft à dire, le corps qui 
eft materiel,retourne en terre.Sc l’efprit qui 
eft venu d’enhaut retourne à Dieu. Voila 
tous les cinq aageS défaits. & limitez par 
les années. le ne veux pas pourtant qu’on 
’annees ne s’adftraigne tellement au nômbredes. an- 
f*it p/u nees, que d’iceluy defpende du tout la ieu- 
U vieil- nelTè & la vieilleife ;,il fe faut pluftoft re- 
/#. g i a . 

au tempérament : car tout homme qui 
fera froid & fec ie 1 appelleray, vieil ; il y a 
beaucoup.de vieillards à quarante ans, & 
vne infinité de ieunes a- foixante ;il y en a 
des complexions qui vieillifient bien toft; 
& les autres plus tard.Les fanguins vieillif- 
fgnt fort tard, pource qu’ils ont beaucoup 
de chaleur & d’humidité: les melancoli- 
gues>qui.font froids & fecs,vieillifiaxt.plur 
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ft'oft. Pour le regard des fexës, le féminin 
yieillit toufiours pluftoft que le mafculin. 
Hippocrate l’a tiefbien remarqué à fon li^ 
ure de l’enfantement du 7. mois. Les filles mes-vieil- 
( ditjl ) comme elles font dans le vôtre de lijpnt fin 
leur mere, fe forment & croiflent plus tard lf b ft * ut 
que les malles, mais comme elles en font 
Hors croiflent pluftoft, font pluftoft fages 
& vieilliflent pluftoft, à caufe de la foi- 
bleffe du corps & de leur faço de viure.La 
foibletfe les fait pluftoft croiftre & vieil¬ 
lir : car corne les arbres qui font de courte 
. vie croiflent quant &quant;amfl les corps 
qui nedoyuentguere durer, paruiennent 
bien toft à leur perfection. La façon de vi- 
urë lés fait-anfli vieillir, pource quelles 
demeurent quafi toufiours oyfiues. Or il. 
iïy a rien qui vieilliflë tant que HoyAuetc, ■ 

Kegime pourfe conferuer longuement .. 


C H A P, 


un 


ji Visque lescaufes naturelles 8t 
T ineuitables de noftre vieillefle 
. font trois, la contrariété de nos 
f principes, la diffipation'de la* 
chaleur &. humidité radicale, les excre- 
mens qui s’engëndrent ordinairement par 
la nourriture: iffaU: fi nous voulons con-* 
feruer le corps en bon eftat, & garder 

2 u’il ne vieillifle fi toft, difpofer ces trois- 
fiofes detelle façon, que l’accord &. vnion- 
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des elemës qu’on appelle température, foie 
bien entretenue, la chaleur & humidité 
qui fediffipent à toute heure foyent répa¬ 
rées, & les excremens qui fe retiennent aux 
corps foyent chaffez. Nous obtiendrons 
tout cela fort aifement auec vnbon Régi¬ 
me fans qu’il nous faille recouurir aux mé¬ 
decines. Or ce nom de Régime corne i’ay 
défia dit', comprend beaucoup de chofes," 
qui fe rapportent toutes àfix. Les Méde¬ 
cins les appellent non naturelles, pourpe 
que fi elles font dextrement maniees, &' 
qu’on s’en fçaehe bien feruir, elles confer-, 
uent la famé & peuuent eftre dittes natu¬ 
relles. Mais fi on en abufe, fi elles défail¬ 
lent ou excédent tant foit peu, font caufe : 
des maladies, & peuuent.efire appellees- 
contre nature. Ce font l’air, le boire SC- 
manger, le dormir & veiller, le mouue- 
ment & repos, l’inanition & repletion, les 
paffionsde l’ame , defquellés'iém en vois 
difeourirpar ordre. 


Quel air en doit choijtr four viure longuement, 
quel ejlle plut propre pour le} ^. 

vieilles gens. . T ’. 

G H i P. IILI. 

Ntre toutes les caufes qui peu- 
^ uent.altérer nos. corps, il n’y.en, 
a point de plusneceflPaire; r de 
fité”'Je plus foudainé Sc qui nous tbu- 

tair. ç he de plus près que l’air. La aeceffité fe 
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fait alféz paroiltre aux maladies qui nous 
priuent de la refpiration ; car s’il arriue 
qu’vn des inftruments qui font dediez, ou 
pour l'entree,ou pour la réception,ou pour 
la préparation de l’air, foit fort ofFcncé,. 
l’animal meurt quant & quant fu£foqué,& 
fèmble que l’air & la vie aux animaux 
parfaits foyent comme infeparabks. La 
chaleur naturelle(fi nous croyons Hippo¬ 
crate) fe conferue par le froid modéré, & il 
tu oftes au feu l’air qui luy fert comme de 
foufpirail, il eft incontinent eftaint & e- 
ftouffé. Nos efprits qui font inftruments 
principaux de l’ame, s’engendrent & fe 
nourriflént del’air, ne s’entretiennent & né 
lé purifient qud par l’entree. 8c fortie dé 
l’-air : c’eft pourquoy tout le corps eftper- 
cé j'ceft pourquoy nos àrteres battent par 
tqdf, & que la nature a fait de lLbelles & 
admirables emboufcheures des deux vaif- 
feaux ; de forte que i’olèray bien dire que 
Laireft aufli necelfaire à l’animal que fon 
ame mefme. Quant à.fa foudaineté nous 
lareflfentons tous les iours.il monte en vn nc té de 
momét par le nez au cerneau, & trauerfant l'air. 
vn million de deftroits qui fe voyent à ce 
ret admirable, s’en va iniques aux plus lé- 
cretres loges,.il defcend auec vne legereté 
& viftefl'e incroyable par la bouche aux 
p'oulmons, & de là au cœur, il perce infen- 
iiblement les pores du cuir ,& entre par la 
tranfpiration des àrteres iufques auxplùs 
profondes cachottes denoftre corps. C’eft 
vn corps fi commun & fi proche de nous, 
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qu'il nous enuironne toufiours par dehors^ 
&. ne nous abandonne vn i’eul moment, il 
le faut bon gré mal gréquenous en ayons 
humer toufiours. Lediuin Hippocrate 
ay ant fort bien recognu celte puiflance de 
l’air,dit en fies Epidémies & au fécond li- 
ure de la diète,que de l’air dcfpend entière¬ 
ment toute la conftitution des efprits,des‘ 
humeurs & du corps. Le choix doneques 
d’vn bon air, d’vne belle 8c plailànte de¬ 
meure doit toufiours tenit'le premier lieu; 

En qtioy cn tout régime. Les Médecins recognoif- 
tenfijte la lent la bonté de l’air en fa fubftance & en 
bonté dt fes qualités En fa fubftance quand ileft 
iatr ‘. bien purifié, quand iln’aaucune femence 
dé corruption,.& qu’il n’eft point infeété; 
des malignes vapeurs qui s’efleuent deS' 
corps morts, des cloaques & immondices.: 
des villes, des eaux’ qui crouppiflent: Il y. 
a certaines plantes qu’on ne doit guere ap¬ 
procher du logis ordinaire pource qu’elles 
ont vne qualité contraire à l’efprit animal,, 
comme font le noyer, le figuier, les choux, 
les hiebles, la roquette fauuago, la ciguë,. 
& vne infinité d’autres. La vapeur auflfi 
des forges & des mines eft fort ennemie dm 
cœur, & fait, commeremarque Ariftote,. 
deuenirtabides laplufpart de ceux qui y 
Moyen Je ftauaillent. Si l’air eft corrompu & qu’on 
t 'rrîger ne puifte l'abandonner fi promptement, il * 
lair. le faudra punfierauec ces feux artificiels 
du rofmarin, gçnieure, cyprez-, laurier,; 
auec des parfums debois d aloë , des fan-' 
■taux, graines degenieure,cafibkttcs 8c au- 
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très chofes aromatiques : la vapeur du vi¬ 
naigre corrige merueilleufement la malk 
ce de l’air. Quatit'àux quali'tez de l’air, 
tout excezde chaleur,froideur, humidité 
& fecherefle eft mauuaife:illefaut.choifir 
s’il eft poflible bientempere. onlereco- 
gnoiftra eftre tel s’il.s’efchauffebien toit 
apres que le Soleil eft leué,&s.’ilfei:‘affroi- 
dift promptement apres que le Scdeiieft 
couché : s’il ne fepeut trouuer de cefte 
téperature, il vaut mieux qu’il foit vu peu 
fec que trop humide.car ( comme dit Hip¬ 
pocrate îLÀphorifme quinzkfme du troi- 
lîefme liure)les feçhçrëffes en general font 
toufiours plus faines que lès humidi- 
tez. 

Pour les vieillards il faut choifir vn air 
chaud, & leur chabre ne doit iamais eftre. 
fans feu.car il eft tref- certain qu’ils le por- 
tent beaucoup mieux enEfté,pourçe qu’ils 
trainent toufiours l’hyuejauec eux. Il les 
faut loger en vn lieu allez haut elleué, & 
leur maifon doit eftre percee du collé du 
leuan^afin que. le Soleil entre le matin en 
leurchabre,&du collé de. Sept€trion;pour 
purifier l’air & en chafier, toutes les maa' 
uaifes vapeurs A l’air îe r^apporteray les 
odeurs qui refiouiflent merueilleufement 
le coeur & tous les efprits.il eftbcvde por¬ 
ter toiifiours quelque bonne fenteur, de fe 
tenir net-& propre., & changer fort fouuét 
de lingç. L’.airdôe S’il a routes ees.qualitez, 
feruira pour réparer noftre première fub- 
<fta.nce.que les Médecins nomment fpirir 


Quel'air 
eft propre 
pour tes 
■vieil¬ 
lards. 


Tremiere 

rtigle. 


Seconde 
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tueufe qui s’engendre, fenourrit & con- 

ferue de l’air. 

"Les reigles generales qu'on doit garder au 
manger &au boire pourvusse 
longuement. 

C H A V. V. 

É E boire & le manger doyuent 
tenir le fécond rang, car l’vn re¬ 
pare ce qui fe perd de liquide, 
l’autre conferue & entretient ce 
quieftde plus folide. le ne veux pas icy 
defcrire particulièrement toutes les vian¬ 
des qui pcuuent nuire ou profiter, qui font 
de bon ou, mauuàisfuc, qu’on life ce que 
Galien en a éfcrit aux liures de la faculté 
des aliments, & en fes liures de la confer- 
uation de la fanté. le veux feulement en 
ce chapitre enfèigner les reigles generales 
jüe i’ay tirees des autres Médecins, & 
ur tous d’Hippocrate, qui feruiront à tou¬ 
te forte d’aages pour garder de vieillir bi£ 
toft, dont la première fera telle. 

On ne doit jamais mqnger qu’on n’aye 
vn peu defaim.car l’eftomac ne fait cas des 
viandes qu’il n’appete pas, & bien fouuent 
digéré mieux les plus mauuaifes quand 
il en a appétit, que les plus délicates qui 
ne luy plaifent. Tu trouueras ceftereigle 
à l’Aphorifme trente huitième du fécond 
Hure. 

La fecondereigle eft qu’il faut bien maf- 
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ch'er la-viandfeanant quel’aualler. car fi tu 
J’aualles fans mafcher il en arriue deux in- 
commoditez; La première eft que tu man- 
ges'pluscju’iLne faut, & charges par ce 
moyen trop ton eftomach; L’autre eft que 
ton eftomach trauaille beaucoup à cuire 
ce qui n’eft pas mafehé. Les dents & la 
bouche feruent autant à la préparation de 
la première digeftion, comme fait l’air à 
attendrir.les viandes aux cuifiniers; & c’eft 
vne des. raiforts pourquoy ceux qui ont 
beaucoup de dents viuét longtemps, pour 
ce qu’ils mafehent bien leur viande. Tu 
trouueras cefte fentence à la .fixiefme fe- 
«ftion du î. liure desEpidémies., 

La troifielmeeft qu’il fe faut bien gar- lutroi: 
der de remplir trop l’eftomach, & celuy 
qui veut viure longuement fe doit touf- 
iours leuer de table auec faim. L'a raifon y 
eft toute apparente;car fi tu charges beau¬ 
coup ton eftomach, tutrauailles par trop 
fa chaleur naturelle,qui eft le principal in- 
ftrument de lame , & le rends en fin tout 
languide, pource que tout agent naturel en 
agiffant repatit. Hippocrate a trefbien no¬ 
té cela au fixiefme de fes Epidémies. C’eft 
(dit-il ), vn des principaux chefs pour la 
fanté, de ne fe nourrir point à fon faoul,& 
de n’eftre point parefleux au trauail. 

La quâtriefme reigle eft dè' ne manger L* 
que d’vne ou deux fortes de viandes, car la t ! r,e J me t , 
variété nuift infiniment & ruine nos efto- 
macs , pource que les viandes ne font pas 
d’yne mefme qualité, & par confequent ya 
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mefme degré de chaleur n’y fuffit pas: les 
•vues (e cuifent pluftoft, les autres plus, 
tard, ainfi toute la cuifine eft troublée: 
ipint que jnâgent diuerfité de viâdes & de 
fauces, on eft contraint de boire plus fou- 
Vent:or ce boire empefche la digeftion, 
comme tu vois qu’en mettant fouuent de 
l’eau das vn pot on empefche que le boüil- 
Ion ne fe cuit pas. Il ne faut pas donc ia- 
mais abufer de l’eftomach, encore qu’il 
foit fort bon, d’autant que fi. tu fafches le 
cuifinier, tu difneras mal. Lis cefte belle 
fentence d’Hippocrate à la feftion trôifiefi 
me du fixiefme liure des Epidémies. La pa- 
relTe(dit-il)de l’eftomach eft caulè d’vn de- 
fordre vniuerfel & dei’impurité des* vaif- 
feaux. Or comme la repletion eft domma¬ 
geable,& engendre tout plein de crudicez,, 
aulfila trop grande abftinence peut ap¬ 
porter tout plein d'incommoditez àlafan- 
té, pourcequel’eftomach eftant vuide fc 
remplit de mauuaifes humeurs, & Galien 
mefme remarque qu’vn eftomach affamé 
fi on ne l’appaife de quelque amiable li¬ 
queur, attire premièrement du cerueau vpe 
infinité d’eaux, & apres fi la neceflité le 
contraint,les plus gros excremens qui font 
contenus au boyau iléon. . 

La ciuquiefme eft d’obferuer en man- 
* géant vn ccrtaiu ordre qui doit eftre tel, 
que les viandes qui fe corrompent aifé- 
ment doiuent eftre les premières, pource 
qu’eftans prinfes à la fin,gaftent& corrom¬ 
pent les autrcstcelles qui fg çuifent.& dige-. 
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rentauecmoins de peine,doiuent entrer 
les premières dans ieftomach : les grofles 
viandes, les dures, les pefantes feront les 
dernieres tout au contraire de nos cuifines 
artificielles. Les viandes qui lafchent le 
ventre comme pruneaux, pommes, pota¬ 
ges,doiuent aurfi eftre les premières. 

La derniere reigle eft qu’il faut s’accou- S ixiefm 
ftumet de manger plus au fouper qu’au reigle. 
difner, i’entens fi le corps eft bien fain & 
qu’il ue foit point fubiedl aux catarrhes. 

Les raifons y font toutes claires, car il y a 
plus d’interualle du fouper au difner, que 
du difner au fouper: il y a donc plus de 
tëpspour cuire & diftribuerl’alimét.Ileft 
tout certain que quand nous dormons la 
chaleur eft plus forte,pource'qu’ellefe reti¬ 
re toute à fon cétre.I’àdioufteray que pour 
bié digcrer nous auons befoin du repos,or 
la nui<ft toutes les fondions animales cef- 
fent, il n’y a rien qui deftourne noftre cha¬ 
leur, cllepourradôcbeaucoup mieux cui- 
re.Tous les grand Médecins, Hippocrate, 

Galien,Auicenne, font ainfi ordôné.Tous , 

les anciens l’ont ainfi pratiqué.Les Athle- 
teSjCÔme remarque Galien au cinquiefme 
liûre de la conferuatioh.de la fanté,ne ma- 
geoiét iamais de la chair qu a leur fouper. 
les Pythagoriciës(côme efcric Ariftoxen 9 ) 
ne prenoiët à leur difner qn’vn peu de pain 
auec du miehEt durât le fiege de Troye les 
foldats Grecs (fi nous croyons ce qu’en die 
Philemon) faifoient quatre repas le mur* 
mais aux trois premiers ils ne prenoiens 
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que du pain & du vin.au dernier qui cftoit 
leur foupper ils mangeoient des chairs de 
porceau. Voila les reigles generales qu’on 
doit obferuer au manger , aufquelles i’ad- 
; ioufteray pour la fin, que la vraye heure 
de manger eft celle du iour, qui eft la plus 
temperee,en hyuerlaplus chaude, en Efté 
la plus fraifche,apres auoir fait vnpedio- 
cre exercice. 

Comme il faut particulièrement nourrir 
les vieilles gens, Qr de quel¬ 
les viandes. 



C H A P. VI. 


I 


E s viandes defquelles on veut 
nourrir les vieillards fe doiuent 
feg ordonner félon les degrez de 
leur vieillefle. La première 
vieil Le fie qui eft encore verte & vigoreufe 
fe pourra feruir de toutes les reigles que 
iay defcritcs au chapitre précédant, mais 
les deux autres ont befoin d’eftre condui¬ 
tes en cefte façon, il les faut efchauffer & 
humedter, parce que leur tempérament eft 
froid & fec. Qu’on les loge dont treftous 
en vn air bien chaud, & que leur chambre' 
ne foit iamais fans feu. 

En Tadminiftration de leur viande il 
laquan- f aut remarquer la quantité, la qualité & le 
Viandes. mo y en d’en v fer. Pour la quantité fine les 
' faut iamais charger de beaucoup de vian¬ 
de , pour.ee que comme remarque Hippo- 
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cratc à l’aphorifme quatorziefme du pre¬ 
mier Iiure,ils ont fort peu de chaleur natu¬ 
relle laquelles’efteindroit,comme fi tu iet* 
tois quantité de bois à vn petit feu ,-ioint 
que comme dit le mefme autheur, ils en¬ 
durent fort aifément le ieufne. Pour la la „ ua [^ 
qualité il faut que leurs viandes loyent de ^ 
bon fuc, dé facile digeftion, & d’vne ma¬ 
tière rare, d’autant que la fubftance des 
vieillards ne fediffipeguere,on leur doit 
deffendre toutes viandes vifqueufes, grof* 
fieres, venteufes,phlegmatiques, mélanco¬ 
liques^ qui peuuent opiler. Le moyen 
de leur en faire vfer eft de les nourrir peu 
& louuenc, principalement ceux qui font 
en l’aage decrepite, les autres qui ont vn 
peu de Vigueur fe contenteront de troisre- 
pas le iour. Ainfi fe nourriffoient ces deux 
vieillards defquels parle Galien au 5. li. de 
conferuation de la fanté, Antioche Méde¬ 
cin & Telephus Grammarien. 

Leur pain doit eftre de bon froment bië 
cuit & bien leué auecvn peu de fel, il ne le 
faut pas manger chaud, pource qu’il ne fe 
digéré pas aifément, il altéré dauantage^ 
engendre des obftruélions & enuoye plu- 
fieurs vapeurs au cerueau , il doit eftre du 
iour mefme, ou de deux, s’il paffe les trois 
iours il defeiche trop & demeure trop 
long temps à l’eftomach. Tous ces ga- 
fteaux faits auec du fourmage,du lai£t,du 
beurre, & autres pains fans leuain,leur font 
trefdommagéables. ' . X« ‘ 

La chair eft vn fort bon aliment, nour- (bain. 
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lit beaucoup & fc conuertit aifcment en 
fang. Les chairs de difficile digeftion & 
<jui font vifqueufes, font du tout contraires 
a ceft aage,les chairs des oyfeaux font plu- 
ftoft cuites que cellesxks animaux à qua¬ 
tre pieds, & celles qui paiflent és lieux 
fecs,font plus faines que les autres qu’on 
nourrit aux lieux aquatiques. Il faut choi- 
fir pour les vieillards vne chair de moyen 
nage,car lesieunes chairs' font trop humi¬ 
des, & les vieilles font trop feiches. Leur 
nourriture doit eftre de bons chappons, 
poulets, perdris,faifans, gelinottes, moutô, 
veau,franccolins,pigeonneaux.Les Arabes 
recommandent; fort la chair des tourterel¬ 
les , pourçequelle engendre vn bon fuc & 
rend tous les fens plus fubtils. Il y en a qui 
louent la chair du porceau, pource qu’elle 
approche fort du tempérament de l’hom- 
metmais ie la deffénd auxvieillards, d’au¬ 
tant qu’elle abonde en humidité fuperfluë. 
Tous les cerueaux des animaux font enne¬ 
mis de l’eftomach, les foyes engendrent vn 
gros fang: les extremitez, comme la tefte, 
la queue, les pieds, font de difficile dige¬ 
ftion & de peu de nourriture. Les chairs 
d aigneau, de bœuf,defanglier, & des oy¬ 
feaux de riuiere ne valent rien pour l’efto- 
mach des vieillards, il leur faut faire des 
hachis délicats auec quelque fauce, de 
bons confommez, de la gejee, & du blanc 
manger. 

pi Les œufs frais & mollets leur font très 

bons, car ils novuriffent beaucoup Sc 
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promptement,s’ils font durcis oufricaflez 
ne raient rien, pource qu’ils engendrent 
vn gros fuc & arreftenc trop dans l'efto- 
mach; les œufs pochez font les plus fains, 

& ceux qui Ce cuiséc en eau chaude(qu’Aë- 
ce appelle eftouffer ) font beaucoup meil¬ 
leurs que ceux qu’on cuit fur les cendres, 
parce qu’ils fe cuifent également. Mais en 
quelque façon qu'on les mange, il y faut 
toujours mettre du fel afin qu’ils defeen* 
dent pluftofttle blanc de l'œuf nourrit fort 
peu, & donne de la peine à l’eftomach. 

L’vfage des poilfans leur eft contraire, Les f»if- 
ils pourront manger d’vn rouget, d’vne fo- f 0 * 1 ' 
le , & d’vne truitte , & les faudra habiller 
aucc le ftlja fauge,lc fenouil & le vin. 

Les viandes dëhaut gouft & qui piquent 
vn peu, comme aulfi les faleures , ne leur 
font pas mauuaifes pour ouurir l’appetit, 
efueillerla chaleur naturelle & confotn- 
mer tout plein ,dc gros phlqgmes qui font 
dans leur eftomach. Il eft bon d’efpicer Efticclt 
leurs viandesauec le poyure, gingembre, 
canelle, 6c d’yfer de la mouftarde grife. 

Les oignons & les; aulx ne leur font pas 
mauuais s’ils les aiment & s’ils ont accou- 
fiumé d’en manger. 

Le fouunage ne vaut rien, le beurre leur 
cffcfain, pource qu’il les, humede , les ef- 
chauffe &fi idouc.iqla.poidlEine, l'huile 
d’oliuq douce efl auflî trdbopne. Le lai£t 
fertà quelquesÿns,njaïs à ceux qui ont. 
beaucoup'd’obânudiiô il nuit pluftoft.Lcs 
anciens ont fait grand cas dumiel ea ceft 
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aage, ils en mettroient à leur pain, à leur* 
faulces, & quafr ajoutes leurs yian des. 
les Les fruifts cruds & qui fout trop humi- 
&"§.*• des,pource qu’ils fe corrompent aifément, 
ne leur font pas bons.Les raifins de damas 
& ceux de paffe font amis du foye, de l’e- 
ftomach, des reins & de la vefeie. Les 
amandes font dormir, augmentent(fi nous 
croyons Auicenne) la fubftance du cer¬ 
neau, & nettoyent les voyes de l’yrine : les 
figues feiches,les piftaches, dattes, noifil- 
les rofties,noix confites aueclemiel,mira- 
bolans, oliues,pignons, font proprés pour 
les vieillards. 

Quel breuuage cjïprepre four let 
. vieilles gens. 

C h a p. VIL 

e E boire eft autant neccflaire & 
vtile aux yieillards , comme il 
eft dommageable aux enfàns.Il 
y a yn ancien proüerbe qui dit 
que les vieillards ne vident que du pior, 
comme les vieilles aigles du fuc des cha- 
Lauange rognes. Le vin eft tout leur reconfort, & 
du vin. pource on l’appelle le laid des; vieilles 
gens ,il efehauffe toutes, leurs parties & 
purge la ferofité defe'quatre humeurs par 
les vrines. Platon âii fécond lïure des loix 
eferit qtie le vin'eféh^ffeftëS ccfips'Sf: ani¬ 
me Tes courages des Vieillards., confine le 
fer le ramollit au feu. Eeno difoit fouuent 
que 
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que le vin adoucifîoit les mœurs des plus 
rcftoignez comme l'eau les Lupins. Vn 
■des plus célébrés Médecins qui font for» 
tis d’Arabie nommé Rhazis, efcrit que les 
ieunes gens fe doiuent abftenir du vin, 
mais auffi toft qu’ils ont pafle quarâte ans 
toutes les fois qu’ils le voyent, ôu lé feïi- 
tent,doiuent louer Dieu & luÿ rendre grâ¬ 
ces d’auoir créé vne fi douce & amiable li¬ 
queur. Or le vin qu’il faut choifir pour les Quel vin 
vieilles gés doit eftre vieil,rouge,afTez fort >tt propre 
&fi ne le faut gueres tréper. Les vins nou- p°?-r les 
ueaux doux, & groffiers ne valent rien, ^rds. 
pource qu’ils opilent le foye, la latte, les 
voyesdel’vrine, & rendit la vieillefie fub- 
ietteàl’hydropifie ou à la pierre. Iln’eft 
pas bô de boire du vin-à4eun,ni apres quo 
eft fort efchaufFé, pource que fa vapeur 
môte foudain au cerueau,offence les nerfs. 

Se caufe des conuulfions, des catarrhes 
foudains & des apoplexies. Les vieillards 
doiuent boire peu & fouuent. Galien re¬ 
commande les vins artificiels qui fe font 
de la betoine Se du perfil pour la pierre & 
pour la goutte, l’hippocras, la maluoifie^ 
le vin de Candie, pourueu qu’ils ne foient 
fophiftiquez ne leur font pas contraires: 
l’hydromel eft recommandé de tous , ils 
fe peuuent feruir du commun pour la boif- 
fon ordinaire, & de l’autre qu’on appelle 
vineux qui eft fort comme de la maluoifie, 
ils en peuuent prendre le matin auec ync 
roftie. 
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Df l'exercice des vieilles gens. 


C H A p. VIII. 


!N&ar£*&? L - E s T trcf - cettain qtretont 
aliment pour net & purifié 
JfiyfflwsS. qu’il foit, a toufiours quelque 
chofe de dilfemblable à no- 
< * - ^nre nature. Il faut donc qu’en 
toute codion il s’engendre neceflaireméc 
quelque excrement, lequel eftant retenu 
peut eftre caufed'vne infinité de maladies. 


Les plus gros excremens fe purgent par 
vne fenfible euacuation,mais les plus iub* 
tils peuuent eftre diffipez & refolus par 
l’exercice. Geû poutquoy le diuinHippo- 
crate aux liures de la diete a telbié dit que 
l’horne ne peut viure en fanté s’il ne ioint 
le trauailauec l’alimét,pource(dit-il)que 
l’vn repare ce qui eft perdu,& l’autre diffi- 
pe ce qui eft fuperflu. Platô en fon Theæ- 
tete eferit que l’exercice entretiët&coferue 
les corps, & qu’au contraire l’oifiueté les 
ruine. Lexerciceprins par mefure & auec 
ordre empefehe la repletiô, mere nourrif- 
fè d’vn million de maladies, augmente la 
chaleur naturelle,tiét tous les conduits du 
corps tant fenfibles qu’infenfibles ouuerts, 
rend le corps agile,préparé & difpofe tou¬ 
tes les fuperfluitez tant vniuerlelles que 
particulier^ à rexcretion,fortifiemerueil- 
îeufement les nerfs,& rend toutes les ioin- 
tures plus fermes, & c’eftcequedic Hip¬ 
pocrate aux Epidémies , que comme le 
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dormir eft dropre pour les vifceres,auffi le 
trauail fert pour la force des iointures. Il y 
a vn beau trai£l dans Celfe que ie ne dois 
pas pafler fous filence. La pareffe( dit-il) 
rend le corps lafche & pefant, le trauail le 
r€i Ferme & agile, l'oy fiueté no 9 fair -vieil¬ 
lir bien toft, & l’exercice conferue lorigue- 
mé: la ieunelfe.Or en la façon de ceft exer- Comme il 
cice il s’y faut dextrement conduirç. Pre- 7 ™xeni* 
mierement on le doit faire auant manger, Cf- 
pource qu’on efueille la chaleur naturelle 
qui doit digerer,& par ce moyen la viande 
que nous prenons ttouue la chaleur toute 
prefte & non point endormie. L’Aphorif- 
me d'Hippocrate y eft trefqxprez , Lahores ' 
cibosprocédant. Que le trauail précédé le 
manger.Ceft exercice doit eftre reiglé felô 
k mangericeux qui mangentbeaucoup en 
.doiuent faire beaucoup,ceux qui mangent 
peu en doiuent moins faire, ceft exercice 
aufTi doit eftrcmoderé, & elgal. l’appelle 
modéré celuy qui ne laffe point; efgai, ce- 
luy qui exerce toutes les pairies du corps 
& hautes & baffes efgalement : 1 exercice 
violent & inefgal ruine les corps les plus 
robuftes.affoiblitles iointures, & rêd tous 
les mufclesJafches , aufquels confifte vnc 
partie de 1‘agilité.Celuy du matin cCLtouf- 
iours le meilleur, ou bien quand les deux 
premières codions font faites. celuy.qui fe 
fait quand & quand aptes le repas engen¬ 
dre vue infinité d'obftruétions,remplit les 
veines de cruditez, & fait trop toft defeen- 
drela viande de l’eftomach. En hyueril 
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faut cheminer plus vtfte, en efté plus dou¬ 
cement,& doit toujours le Médecin a uoir 
cfgard à la couflume : car comme eferit 
Hippocrate au fécond des Aphorifmesi 
Ceux qui ont accouftumé le trauail le por¬ 
tent plus aifément encore qu’ils foient foi- 
blés & qu’ils a yent attaints l’aage de vieil- 
lelfe.Il y a d’exercices ynuerfels & parti¬ 
culiers. Les vniuerfels fi on les peut faire 
font les meilleurs : & entre tous ceux là ou 
loueleieude paume, les pourmenades à 
pied & l’aller à cheual. Les particuliers 
font- les fripions, qui feruent merueilleu- 
fement pour efueilierla chaleur naturelle, 
pour attirer l’aliment à la partie & pour 
difliper les vapeurs & excremens de la 
troisième codion qui fe retiennent fou- 
uent dans les efpaces des mufdes & parmi 
les membranes. 

l'exerci- Les vieilles gés fe doiuent cÔtenterd’vn 
ce dec exercice modeté, de peur que ce peu qu’ils 
vieil- | ont de chaleur ne fe diifipe. Lesfridions 
Utâs. I J eur font tres-propres •, Iilesfaurfrotter le 
matin apres qu’ils font efueillez iufques à 
ce que les patries commencent à rougit 8c 
I s’efehauffer. La fridion doit commencer 
'$ aux bras,puis il faut venir àux efpaules,au 
dos,à la poidrinc, delà faut defeendre aux 
cuiifes & remonter auxefpaüles, la telle* 
doit eftre la derniere, laquelle on doit pei¬ 
gner & carelfer tous les matins. Il y a d’au¬ 
tres exercices particuliers des yeux, delà 
voix,&, de la poidrine qui fer lient.. 
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Quelles rtiglèi on doit garder 
au dormir. 

C H A E. I X. 
feE dormir eft vn des chefs du 
régime. Il y a certaines rei- 

K gles generales que celuy qui 

Ce veut empefcher.de vieillir Les rt j" 
bien toft doit obferuer.il eft 
bon ( du Hippocrate ) de s'accouftumer à, 
dormirfeulemét la nuiîft, & veiller leiour. 

Le dormir du midy eft tres-dangereux Se 
rend tout le corps pefant & bouffy. line, 
faut iamais fè coucher que trois ou quatre 
heures apres le foupper, & doit-on faire 
quelque lçgere pourmenade par la cham¬ 
bre auant que fe mettre dâs le lift. Le vray. 

&naturel dormir doit eftredefept heures,. 

& ne faut point eftre trop couuett, afin de. 
donner palfage aux vapeurs. On doit dor¬ 
mir la tefte vn peu efleuee, de peur que la. 
viande ne remonte du fonds de l’eftomach 
à (on orifice fuperieur : & ne doit on cou* 
cher fur le dos, de peur que les excremens- 
ordinaires du cerueau qui fe purgent par. 
le nez & par la bouche ne tombent fur l’ef- 
pine, & pource aufli^ue couchant fur le 
dos,on efehauffe la grolfe veine caue &.la 
grande artere qui font appuyées fur les lo¬ 
bes,& ces vaifleaux eftans efehauffez aug¬ 
mentent la chaleur des reins,engendrenc la. 
pierre &.enuoyent quantitéde vapeurs au. 
cerueau.. 

M. iij 
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Ileftbon défaire fon premier fomme 
fur le cofté droit, de peur quelefoye ne 
tombe fur l’eftomach & le prefTe, comme 
il feroit fi on fe couchoit fur la ratte,&puis 
couchant fur le cofté droit, lefoyefemet 
au defl'oubsde l'eftomach, & luy feruant 
comme de rechaud ayde beaucoup à la 
digeftion. Apres cela il fe faut tourner fur 
le cofté gauche, afin que les vapeurs re¬ 
tenues au cofté droit s’exhalent : & en fin 
onfe doit remettre fur le cofté droit, afin 
que ce qui fera cuit defeende plus facile¬ 
ment. Il ne faut pas en dormant auoir les 
membres eftendus du tout, il les faut reti¬ 
rer médiocrement j car comme remarque 
Galien au premier liure du mouuement 
desmufcles:le repos de tous les mufcles 
confîfteen vne médiocre contradion. & 
c’eft la figure que les Anatomiftes ap¬ 
pellent moyenne, qui eft la plus naturel¬ 
le & la moins doloreufe. Voila les rei- 
gles generales du dormir que les vieil¬ 
lards ne fçauroient toutes obferuer. Nous 
leur permettons de dormir vn peu apres 
le difner, d’autant qu’ils pa fient quafi tou¬ 
tes les nuids en veilles.on rapporte la cau- 
lè des veilles à leur tempérament qui eft 
fec,& aux vapeurs apres qui s’efleuent or¬ 
dinairement d‘\a phlegme falé. 
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Comme il faut refiouyr les vieillards.&les 
defismner de toutes violantes gaf¬ 
fions de l'ame. 

Chapitre X. 

L a t o n en vn Dialogue 
^qu’il nomme Carmides, eferit 
«auec vérité, que les plus vio- 
Flames & dangereules mala- 
^ dies que fouffre le corps, vien¬ 
nent de l'ame:car l’ame(dit-il) 
ayant vn pouuoir fouuerain & comman- * 
dant abfolument au corps, le meut, altéré 
& change en vn momét côme il iuy plaift. 
Combien voyons nous de maladies fe for¬ 
mer & guérir foudain par la feule force de 
l'imagination! Combien d’exemples auons 
nous de ceux qu’vne foudaiae & extreme 
ioye a fait mourir foudajftementîEt les en- 
miis^le chagrin, la triftéffe ne nous préci¬ 
pitent ils pas en vne infinité de maladies 
melacoüques qui feruent de fléau aux Mé¬ 
decins & tournent à leur confufion pour 
leur opiniaftreté ? Nous auons leu plu- 
fieurs niftoires de certains perfonnages- 
qui font blanchis en vingt quatre-heu¬ 
res de la feule peur & apprehenfiom de la 
mort.Celuy donc qui voudra longuement 
& fainemént viure,fedoit tant qu'il pour¬ 
ra rendre libre de toute paflion violante. 
Lesvieillards fur. toSs s’en doiuent exem¬ 
pter, & poucce qu’ils font ordinairement 
plus fubiets à la peux , aux ennuiî a 
M iiij 
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au chagrin, àcaufe de leur tempérament 
froid,& de la foibleffè de leur cerueau, on 
leur doit ofter toute occaûon de crainte,, 
8c de triftefle, de peur de les refroidir d’a/ 
uantage. Il n’y a. point de danger de les; 
mettre quelquefois en colere, pour lesef- 
ueillér,& efchauffer va petitfil les faut ref- 
iouyr le plus qu’on pourra , & leur donner 
toutfubiet de contentement. Or d’autant 
que tous les plaifirs &. defplailirs que nous 
reflentons en noftre ame,viennent des fens 
qui font les vrays efpions, &.fid’elles mef- 
lagers, ilfaut fi nous.voulons donner du 
contentement aux vieillards, flatter. & mi- 
gnarder leurs fens,là veuë,louye, fodoran 
& le gouft,enpropofantà chacun des ob» 
Ztsfiai- ^ ets agréables. L’œil fe deleéte merueil- 
firsdt U leufement delà veuë des belles femmes, 
ytuë. ie fuis d’aduis que les vieillards , fe conten¬ 
tent de cela:la variété des fleurs, la diuer- 
fitédes belles couleursles refiouyc infini* 
ment, ils doiuent toufiours porter quelque 
riche &precieufe bague, & entre autres le 
faphir & l’efmeraude, pource qu’il n’y a 
point de couleur quixonferue plus la veuë 
les ddi- que le vert, 8tle violet. L’ouyeaces deli* 
ets de ces particulières qui pénétrent encore 
- *3*' plus viuement 8c vont iufques au plus 
profond de lame. La mufique des voix & 
des inftrumés,adoucit les plus refroignez. 
Clinias,comme i’ay remarqué au difcours 
des melancoliques,aufli toft qu’il fe voyoit 
affailly dequelque paflion , prenoit falir 
çc, & retenait par ce moyen les. mamie- 
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mens de Ton humeur. IL faut entretenir les 
vieillards de difcours agréables, les loiier, 
les flatter , ne leur contredire à rien 8t leur 
propofer ce qui leur peut plaire, & à quoy 
ils ontefté nourris, comme au marchand 
le lucre,aux guerriers leurs exploits 8 c 
faits d’armes, aux gens de lettres quelque 
difcouEsdoâe: car cela les tient efueillez 
& contens. tefmoin en eft ce bon vieillard 
& grand legiflaceur Solon,lequel eftam au 
lift de la mort, & voyant deux ou trois de 
fes amis qui partaient bas craignans de 
l’ennuyer, fe leua vigoureufement & les. 
pria de parler plus haut,s’eftimaut très 
heureux h en mourant il pouuoit appren¬ 
dre quelque chofe. Qnantau fens .de l'o • LepUlfi* 
dorât il eft trefeertain que les bonnes de Coda- 
odeurs refioiiiffent le cœur , & purifient r * e \ 
tous les efprits. ie fuis donc d’aduis que 
les vieillards portent toufiours quelque 
bonne fenteur,comme chaines & pommes 
mufquees, qu’il y. ait toufiours dans leur 
chambre quelque bonne caflolette, qu’ils, 
fe lauent la barbe, les mains,le vifage auec 
des eaux de fenteur. Pourlegouft cela fe LepUiftr 
rapporte aux viandes, il leur faut toufiours du 
quelque friandife 8c quelque viande de 
haut gouft pour efueiller leur appétit. Voi¬ 
la donc en quoy confifte tout le régime 
des vieilles gens, 8t faut pour conclufion 
de tout ce difcours, qu’vn chacun fe rende 
fçauant à cognoiftre fon naturel, 8c que 
l’experience de ce qui luy lert ou nuit, le 
rende maiftre 8c Médecin de foy me fine. 
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ÇW/j rem e dis font les fins propres pour les 
yieilles gens , &■ par quel artifice 
on peut corriger les tmomrno - 
iitt\ de la rieilltjfe . 

C H A P. XI. 


« ■4 Avieillefle apporte d’elle mef- 
1 me tant d’incommoditez que 
J les Anciens ont creu qu'ëlleap- 
«t prochoit plus de la maladie 
Incom- que delà fanté. Tu verras ordinairement 
moititc\ les vieillards auoirle ventre dur, abonder 
llrds <tl cn pW e g mcs & Terofitez acres qui leur 
caulcnt de petites demangeaifons & ar¬ 
deurs en pillant,ils font tout pleins de vécs, 
& Tentent vne fdiblefie vniuerfelle,pource 
qu'ils ont l’eftomach debile & la chaleur 
de tout le corps languide : ils font quafi 
tous fubie&s aux defluxions, &ne cefient 
de cracher, toufler,pleurer. On peut pour-* 
uoirà toutes ces incommoditez auec des 


Commew rcmedes bénins & amiables. Et premiere- 
remtra le m ent il leur faut rendre le ventre bon, c'eft 


j£p‘£l à dire lafehe auec bouillons artificiels 
a c ie ‘ qu’on préparera en plulieurs façons. Pre- 
Bouillm nez des tendrons des mauues.de la mercu- 
Uxatif, t j a [ C} des efpines domeftiques & fauua- 
ges, & d’vne herbe qu'on appelle cyno- 
crambe,faites boiiilhr cela auec vn poulec, 
& en prenez le matin. Le bouillon des 
chous rouges auec 1 huile eft trelbon, mais 
celuy decoqeft le plus excellent de tous: 
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en le doit faire en celte façon. Bon lion 

Prenez vn vieux coq,plumez le, & le deco 1' 
Fouettez bien, apres tuez le,& ayant cuen- 
tré lauezle deux ou trois foisauccdu vin 
blanc , & farciflez le ventre d’vne poi- . 

gnee de racines de perfil, de fueilles de 
bourrage, buglolle, pimpernetle, mercu¬ 
riale , efpines domeftiques & fauuages, fi¬ 
gues grades, raifins de damas, dattes,iuiu- 
bes , femence carthame,hyfope, & fai¬ 
tes cuire tout cela à perfection , coulez' 
le apres bien proprement , & en faites 
prendre trois matins de fuitte. Quel¬ 
ques vnsyadiouftent vn peu de fel de tartre 
pour luy donner de la pointe. Ce bouillon 
fert infiniment aux vieillards, car il tient 
le vétre lafche,nettoye les voyes de l’vrine, 

& eît fort propre pour lapoi&rine & 
courte haleine, à laquelle ils font fubieéts. 

Les fuppofitoires leur doiuent cltre or¬ 
dinaires , & les clifteres aulli remollitifs. 

Galien ne veut pas qu’on vfe de clyfleres v 
violans & acres : il fe contente de la feule 
huile d’oliue. Pour les laxatifs internes, 
i’approuue les pilules de hiere, de l’aloc 
bien préparé, & cellas qu’on nomme ma- 
ftichines. La thcrebintinc nettoyc & pur. 
ge tous tous les vifceres fans danger. des pour 

Pour la foibleffe de leur eftomac & pour 
diffiper les vents qui lés traînaillent, on^ f '/•' 
recommande la racine de gingembre con- 
fit , les tablettes d’aromaticum rofatum, chauffer ‘ 
le fucre anile , l’eau de canelle, l’elTenc c les-vieil^ j 
d'anis,de genicure,de giroffle. Pour cfueil tards. À A 
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lcr la chaleur qui femble eftre endormie 
par tout le corps, ie ne trouue rien meil¬ 
leur que de leur faire prendre fouuerit le 
poix de deux efcus d’ambre gris dans vn 
ceufbien frais.Tapprouue fort auïTt l’vfage 
du theriaque, mithridat,confection alker- 
mes , des eaux,theriaquales,impériales, 
coeldftes; les formes defquellcs ienedef- 
cris point pour eftre auiourd'huy trop 
communes. Onpeutauflr fortifier toutes 
les parties par remedes externes, comme 
le cerneau par bonnets Si poudres capita¬ 
les , entre lesquelles Auenzoar loue les gi¬ 
rofles puluerifcz mis fur la future corona- 
le, le cœur par cmplaftres, onguents Si 
fachets,reftomac par ondions & fa- 
chets. En fin il faut croire que 
toutes chofes aromatiques 
Si qui fentent bon font 
propres aux vieil¬ 
les gerxs. 
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